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XI  en  eil  d'une  grande  Nation  comme  d'un 
grand  homme.  Le  but  que  celui-ci  pourfuic 
dans  Tes  travaux,  le  principe  de  tous  les  mou- 
remens,  de  tout  ce  qu'il  entreprend  de  plus 
périlleux  &  de  plus  pénible  ,  c'eft  d'obtenir 
un  jour  un  repos  glorieux  &  plein  de  dignité. 
Ainfi  une  Nation  qui  s'agite ,  qui  fe  livre  aux 
mouvemens  orageux  d'une  révolution,  n'afpi- 
re  ,  au  milieu  même  de  fon  efFervefcence  qu'à 
jouir ,  dans  le  calme  ,  du  fruit  de  Tes  travaux 
&  des  facrifices  qu'elles  s'eft  impofés.  C'eft 
aujourd'hui  que  vous  pouvez  réaliier  cet  efpoir 
du  Peuple  Français,  en  fixant  d'une  main  har- 
die le  terme  de  fes  agitations  trop  prolongées; 
c'eft  aujourd'hui  que  vous  pouvez  remplir  l'at- 
tente des  plus  conftansamis  de  la  liberté  ,  & 
A  2  faire 
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faire  cefTer  les  pénibles  combats  que  nous  a 
coûcés  fa  conquête.  Votre  commiffion  des  on- 
ze vient   vous  préienter  ion  travail  fur  la  con- 

v'on. 
Repréfentans    d'un    Peupîe    libre  ,    réunifiez 

es  les  facultés  de  vos  c  ionnez  l'es- 

for  à  toute  l'énergie  ce  vos  âmes  ,  impoiez 
fihnce  à  toute  autre  paillon  que  celle  eu  bien 
public.     Le  ter  ;rivé  où  vous  allez  rem- 

plir  le  devoir  le   plus  impofant  de  îa  plus  au- 
Les   deftinées    de    25   millions 
d'homm  dans  vos  :  ;   il  dépend  de 

vous    de  enfin    fuccéder   la    lumière  aux 

térébres  ,  Tordre  au  chaos ,  le  bonheur  au 
tourment ,  le  repos  aux  agitations  ,  la  juftice 
à  l'arbitraire ,  la  liberté  à  la  licence,  le  crédit 
public  aux  méfiances  de  l'intérêt  particulier  ,  & 
toutes  les  vérités  de  Tordre  focial  aux  défas- 
treufes  c  ;  de  Tanarchie      Depuis  fix  ans, 

en  proie  aux  orales  des  révolutions  qui  ont 
déchiré  notre  malheureufe  Patrie,  l'œil  fixé 
fur  un    but   qui  fernblait  nous   fuir  ,    hs   bras 

Es  pour  conquérir  la  liberté  que  tout  con- 
fpirait  pour  nous  arracher ,  arrérés  par  tous 
les  préjugés ,  combattus  par  tous  les  vices  , 
tourmentés  par  tontes  les  pallions,  nous  avons 
plus  travaillé  pour  détruire  que  pour  édifL:; 
nous  avons  plus  cédé  à  Timpulfion  populaire, 
13  ne  lavons  dirigée;  nous  avons  plus 
combattu  pour  Texiltence    de  la  France,   que 

r  fon  bonheur. 
in  ,    Theureufe  époque  eft  arrivée  ,   où, 
rs    de    la    liberté , 
.i  pouvons  être  fes  véritables  fondateurs.  Je 

ne 
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os  travaux  ,   & 
e  parmi   Tes    £ra:s    le   raBg  qui 

nous 

Je  ne   dirai  poî  tran- 

que  toui 

tous  Ici  immoraux  on:   : 

que   tous  la  .rdu    le 

dit ,   que  tocs  les  hommes  féroces  ont   étouffé 
leurs    ce  que   le  Pe. 

e  calme  force,   qu'il  eft 

e,   mais    non    décourage    par    cette    L 

le  du  crime  contre  la  vertu  ; 
qu'il  ce  : /après    les 

A  avoir 
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avoir  déjà  vaincus,  il  a  appris  le  fecret  de  les 
vaincre  toujours  ;  qu'il  n'a  plus  qu'une  arme 
à  employer  contre  leurs  efforts  féparés  ou 
réunis,  &  que  cette  arme  eft  une  conftitution 
fage  &  forte.  Mais  je  dirai  que,  ne  foupirant 
plus  qu'après  le  règne  des  lois,  &  portant  fur 
vous  des  regards  d'cfpérance ,  il  vous  deman- 
de à  grands  cris  cette  conftitution  qui  doit 
terminer  toutes  les  inquiétudes  ,  déjouer  tous 
les  complots,  guérir  toutes  les  plaies,  &  ga- 
rantir enfin  à  chacun  la  fureté  de  fa  perfonne, 
la  liberté  de  fes  opinions,  la  paifible  &  inva- 
riable jouiffance  de  fes  propriétés  &  de  fon 
induftrie. 

Que  deviendront- elles,  ces  faétions  qui  vous 
menacent ,  ces  projets  ambitieux  qui  fe  décou- 
vrent, ces  efpérances  criminelles  de  fubverfion 
&  d'anéantiflement  que  l'on  ofe  manifefter  en- 
core ,  fi  ,  en  préfentant  une  bonne  conftitu- 
tion, vous  rempliiïez  l'attente  des  vrais  ci- 
toyens? Où  fera  leur  point  de  ralliement,  où 
fe  formeront  leurs  armées  ,  lorsqu'une  bonne 
conftitution  aura  créé  une  autorité  vigilante  & 
ferme  ,  une  autorité  fagement  partagée  entre 
des  pouvoirs  qui  auront  leurs  limites  invaria- 
blement pofées ,  &  qui  exerceront  l'un  fur 
l'autre  une  furveillance  aélive,  fans  cefTer  d'être 
affujettis  à  concourir  à  un  même  but;  une  auto- 
rité fufîifante  pour  entretenir  tous  les  bons  ci- 
toyens dans  une  fécurité  favorable  à  la  fois  à 
l'indultrie  ,  au  travail ,  au  génie ,  &  pour  tenir 
les  méchans  dans  la  crainte  continuelle  de  l'œil 
qui  les  obferve  ,  ou  du  bras  qui  va  les  frap* 
per? 

Mais, 
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Mais ,  pour  marcher  fans  crainte  de  vous 
égarer  vers  ce  but  fi  defiré,  fongez ,  repréfen- 
tans  du  Peuple»  qu'il  faut  écarter  de  vous  tou- 
te faufTe  théorie  ,  tout  efprit  de  fyftême ,  tou-, 
te  exagération  de  zèle  ,  toute  pufillanimité  de 
circonftances,  toute  vue  privée  d'intérêt,  tout 
efprit  de  parti  ,  de  vengeance   ou  d'ambition. 

Ah  !  c'eft  une  grande  entreprife  ,  que  d'ob- 
tenir par  la  fagefîè  ou  ouvrage  que  fouvent  on 
n'obtient  que  du  tems;  mais,  puisque  nous 
voulons  devancer  l'avenir ,  enrichiftbns  nous 
du  patte.  Nous  avons  devant  nous  l'hiftoire 
de  plufieurs  Peuples  ;  nous  avons  la  nôtre  : 
parcourons  le  vafte  champ  de  notre  révolu- 
tion ,  déjà  couvert  de  tant  de  ruines  ,  qu'il 
femble  partout  nous  offrir  les  traces  &  les 
ravages  du  tems  ;  ce  champ  de  gloire  &  de 
douleur  ,  où  la  mort  a  moiflbnné  tant  de  victi- 
mes ,  où  la  liberté  a  remporté  tant  de  victoi- 
res. Nous  avons  confommé  fix  fiécles  en  fix 
années.  Que  cette  expérience  fi  coûteule  ne 
foit  pas  perdue  pour  vous.  Il  eft  tems  de 
mettre  à  profit  les  crimes  de  la  monarchie , 
les  erreurs  de  l'Aflemblée  conftituance,  les  va- 
cillations &  les  écarts  de  l'AfTemblée  légifla» 
tive  ,  les  forfaits  de  la  tyrannie  décemvirale  , 
les  calamités  de  l'anarchie  ,  les  malheurs  de  la 
Convention ,  les  horreurs  de  la  guerre  civile. 
C'eft  en  méditant  fur  le  tableau  rapide  des  cau- 
fes  de  la  révolution  ,  des  progrès  de  l 'efprit 
public,  de  la  fucceffion  orageufe  des  opinions, 
&  des  événemens  ;  c'eft  en  vous  rappelant  le 
point  d'où  vous  êtes  partis ,  le  chemin  où 
pu  vous  avez  été  entraînes ,  la  pofïtion  dans 
A4  la- 
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laquelle  vous  êtes ,  que  vous  pourrez  aflig- 
ner  vous-mêmes  le  terme  où  vous  voulez  ar- 
river. 

La  révolution  françaife ,  que  des  ignorans 
en  délire  oferent  appeler  l'ouvrage  d'une  poi- 
gnée d'écrivains  factieux;  cette  révolution  qu'ils 
croyaient  détruire  par-  âes  iarcasmes  ,  de  la 
corruption,  de  l'intrigue,  des  confpirations  & 
des  manœuvres  anificieufes  &  cachées  ;  cette 
révolution  qui  a  terrafTé  tous  Tes  ennemis,  & 
qui  a  réfifté  a  Tes  propres  excès  ,  à  fes  pro- 
pres fureurs  ,  n'eft  point  la  pioduclion  de 
quelques  individus;  mais  le  réfultat  des  lumiè- 
res &  de  la  civiiifation  ;  elle  efl:  le  fruit  des 
fiecles  &  de  la  philofophie  ;  elle  eft  la  fille 
de  cet  art  divin  qui  multiplie  avec  tant  de  ra- 
pidité ,  &  qui  conferve  pour  les  générations 
futures  toutes  les  conceptions  du  génie.  Son 
principe  était  placé  dans  le  cœur  de  tous  les 
hommes  L'erreur  ,  le  defpotisme  ,  la  fuper- 
flition,  l'ignorance,  l'empêchèrent  long  tems 
de  fe  développer;  mais  le  flambeau  des  feien- 
ces,  des  arts  &  de  la  raifon,  venant  a  difliper 
ces  ténèbres,  il  naquit  à  la  lumière,  et,  pre 
nant  une  force  invincible  ,  embrafa  bientôt 
toutes  les  âmes  du  triple  amour  de  la  juftice, 
de  la  liberté  &  de  l'égalité. 

Mais,  tandis  que  la  philofophie,  plus  habi- 
le à  développer  les  caufes  de  notre  régénéra- 
tion politique  ,  que  puiiTante  pour  en  diriger 
la  marche,  la  préparait  par  fes  penfées;  tan- 
dis qu'elle  travaillait  à  la  deftru&ion  de  toutes 
les  tyrannies  &  de  tous  les  préjugés,  les  hom- 
iiies  qui  fondaient  leur  empire  fur  les  uns  & 

filï 
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for  les  autres,  amenaient  eux-mêmes  l'infiant 
de  leur  chute.  Tout  convenait  à  la  cour , 
pourvu  qu'elle  fe  livrât  à  Tes  prodigalités.  Les 
parlemens  voulurent  y  mettre  une  barrière  , 
dans  l'unique  efpérance  d'ajouter  à  leur  pou- 
voir en  affaiblifîant  celui  de  la  cour.  Les  no- 
bles fe  diviférent  ;  quelques-uns  d'entre  eux 
rendirent  hommage  aux  préceptes  de  laraifon, 
&  prononcèrent  le  mot  d'égalité.  Le  clergé 
s'inquiéta  &  fe  partagea  en  deux  claiïes.  Le 
Peuple  fouffrait  &  s'inftruifait  :  il  réclama  fes 
droits  &  fe  montra  tout  puifTant ,  au  moment 
même  où  perfonne  ne  fongeait  ni  à  le  crain- 
dre ni  à  le  foulager. 

On  avait  préparé  des  états  -  généraux  gothi- 
ques; on  ne  fut  ni  les  accueillir  ni  les  diriger, 
&  ce  fut  en  les  perfécutant  qu'on  en  fit  une 
AfTembJée  nationale.  La  cour,  intimidée  de  la 
grandeur  de  fes  plans,  de  la  profondeur  &  de 
la  magnanimité  de  ce  qu'on  avait  appelé  les 
communes,  joignit  fes  reflentimens  à  ceux  des 
caftes  humiliées.  Il  fe  fit  un  pacte  d'opprefïïon 
pour  rendre  au  Peuple  toutes  lQS  chaînes  , 
pour  difperfer  &  pour  punir  fes  repréfemans 
les  plus  fidelles,  pour  étouffer  la  liberté  nais- 
fante  &  profcrire  jufqu'au  mot  d'égalité.  Le 
Peuple  repouffa  l'oppreflîon;  il  remporta  une 
grande  victoire  le  14  Juillet,  &  fut  en  re- 
cueillir les  fruits.  La  cour  offrit  un  repentir 
qui  fut  accepté  :  mais  on  s'en  défia  bientôt. 
De  nouveaux  troubles  reparurent  II  fut  aifé 
de  vaincre  les  grands  qui  manifeftaient  leur 
oppofition  ;  difficile  de  vaincre  la  cour  qui 
^iffimulaic  la  fienne.  Un  complot  était- il 
A  5  dé- 
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découvert?  il  était  fur  le  champ  défavoué  avec 
une  foumifïion  fervile. 

-  L'Aflemblée  conftituante  fit  tous  les  actes 
de  force  &  de  fermeté  que  l'on  pouvait  at- 
tendre d'elle,  excepté  un  feul  que  demandaient 
à  la  fois  la  raifon  ,  le  vœu  de  la  Nation  in- 
dignée ,  le  falut  de  la  Patrie ,  &  la  dignité  du 
Peuple  Français.  Elle  avait  bravé  tous  les 
dangers  ,  repoufTé  les  troupes  qui  opprimaient 
la  liberté  de  fes  délibérations ,  renverfé  les 
baftilles  où  des  pouvoirs  arbitraires  s'étaient 
arrogé  le  droit  de  jeter  les  citoyens  ,  en  les 
dérobant  a  la  juftice  ,  &  où  plufieurs  de  fes 
membres  avaient  été  long-tems  attendus;  elle 
avait  anéanti  cette  féodalité  qui  afFerviiïait  les 
hommes  &  les  campagnes  ,  ces  difh'nctions  de 
la  naifîance  ,  trifte  inilitution  de  l'orgueil,  qui, 
féparant  le  Peuple  en  deux  partis  ennemis  , 
condamnait  l'un  h  toujours  dominer ,  &  l'au- 
tre à  ramper  toujours ,  en  s'oppofant  de  tou- 
tes fes  forces  à  TétablifTement  de  l'égalité  ci- 
vile, fans  laquelle  il  n'exifta  jamais  ni  juftice, 
ni  liberté  ;  elle  avait  renverfé  fans  obftacles 
les  deux  corporations  les  plus  redoutables  de 
l'Etat ,  les  parlemens  &  le  clergé ,  &  elle 
n'ofa  compléter  fon  ouvrage  en  proclamant 
la  République.  C'eft  à  cette  faiblefle  que  font 
dus  peut  -  être  tous  les  troubles  qui  amenèrent 
bientôt  l'exploficn  d'une  révolution  nouvelle, 
pour  opérer  violemment  la  chute  d'un  trône 
qu'elle  n'aurait  eu  qu'à  lahTcr  tomber. 

L'édifice  qu'elle  avait  bâti  manqua  d'enfeni- 
ble  &  de  foiidké.     Elle  avait  pofé  des    bafes 
inébranlables  ;  elle  parut  s'en  écarter  elle  mê- 
me. 
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me.  Elle  avait  proclamé  la  liberté  ,  l'égalité 
&  la  juftice  ,  elle  en  avait  retiré  les  principes 
du  profond  abîme  où  ils  étaient  enfevelis  de- 
puis tant  de  fiécles ,  &  elle  ne  leur  fut  pas 
toujours  fidelle.  Les  étrangers  s'aperçurent 
bientôt  de  fes  fautes.  Le  projet  qu'ils  n'au- 
raient ofé  concevoir  dans  les  beaux  momens 
de  fa  gloire  ,  ils  l'annoncèrent  fans  ménage- 
ment dans  celui  de  fa  décadence. 

Un  traité  d'alliance  eut  lieu  entre  deux 
puiflances  rivales  ,  qu'on  vit  avec  éronnement 
fe  rapprocher  &  fe  réunir  pour  menacer  notre 
liberté  &  faire  la  guerre  à  des  principes.  L'as- 
femblée  conftituante  ajouta  à  toutes  fes  finîtes 
celle  d'abandonner  au  hafard  des  événemens 
&  des  hommes  le  fuccès  de  h  révolution,  & 
de  fe  retirer  en  entier  fans  avoir  perfectionné 
fon  ouvrage  &  réparé  fes  propres  erreurs.  La 
défiance  entra  dans  la  Nation  :  elle  était  falu- 
taire  &  légitime  ;  mais  elle  changeait  les  af- 
fections douces  &  généreufes  en  des  fentimens 
fombres  &  craintifs  ,  &  préparait  ainfi  la  ty» 
rannie  qui  a  depuis  opprimé  la  France.  Cette 
défiance  domina  furtout  dans  l'Affèmblée  lé- 
gislative. La  cour  épuifa  tous  fes  fubterfu- 
ges ,  ou  pour  l'éteindre  ,  ou  pour  en  profi- 
ter, en  paraiflant  vouloir  l'adoucir;  elle  choi- 
fit  &  renvoya  des  Minières  Patriotes  ,  parut 
quelquefois  céder  à  l'Aiïemblée  législative  ,  & 
quelquefois  rivalifer  avec  elle. 

La  guerre  était  déjà  fur  les  frontières  ;  les 
étrangers  parlaient  de  la  conquête  de  la  Fran- 
ce comme  d'une  expédition  de  quelques  femai- 
fles ,  &  leurs  complices  impunis  répétaient  au 

mil- 
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milieu  de  nous  leurs  infolentes  -  rodomontades , 
avec  une  impudeur  révoltante.  On  excitait  des 
troubles  dans  l'intérieur;  les  prêtres  prêchaient 
la  contre- révolution  ,  &  des  querelles  religieu- 
fes  lemblaient  achever  d'avilir  la  France  Un 
nouvel  ordre  de  chofes  s'établit,  &  tout  fut 
changé.  Le  10  Août  vit  tomber  la  royauté 
avec  tout  le  fracas  d'un  corps  gigantesque  , 
&  conlolidé  par  le  tems.  Cet  événerrent  fut 
le  principe  de  toutes  nos  victoires  au -dehors; 
il  déconcerta  une  ligue  qui  avait  placé  toute 
fa  confiance  dans  fes  manœuvres  au-dedam. 

Mais  la  gloire  de  la  Nadon  ne  devait  pas 
refter  long  tems  pure;  les  premiers  inftans  de 
la  République  furent  fouillés  par  des  fcélérats 
qui  conçurent  le  plan  d'une  ufurpation  ,  & 
qui  la  firent  tomber  (ur  deux  fondemens  puis- 
fans  :  une  commune  ,  maîtreiTè  de  la  cité  ou 
devait  fe  rafTembier  la  Convention  Nationale  , 
&  la  fociété  des  jacobins,  la  plus  formidable 
&  la  plus  dangereufe  de  toutes  les  ailbciations 
politiques  ,  faite  également  pour  renverfer  un 
tyran  &  pour  en  créer  un  autre.  Confpirant 
enfemble ,  ces  deux  monftreufes  corporations 
délibérèrent  les  mrifTacres  du  2  Septembre , 
pour  établir  à  la  fois  l'empire  de  la  mort ,  de 
la  terreur  &  du  crime. 

La  Convention  Nationale  ,  convoquée  fous 
de  fi  fombres  aufpiccs,  dans  une  cité  fuman- 
te encore  du  fung  de  tant  de  victimes  ,  &  qui 
était  alors  fous  le  joug  des  aflàflîns  &  des  ufur- 
pateurs  ,  lutta  péniblement  &  fans  fuccès  con- 
tre cette  commune  dominatrice  ,  forte  de  la 
terreur    qu'elle    ipfpirait ,    du    fecours    d'une 

mul- 
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multitude  d'hommes  égarés ,  &  des  combinai- 
fons  de  fcélérats  profonds  ,  qui ,  du  fein  de 
la  repréfentadon  nationale  elle-même  ,  diri- 
geaient Tes  abominables  refïbrts.  Elle  était 
dé^  diviié  ,  &  fes  difTenfions  ,  entretenues  pat 
les  tyrans  qui  voulurent  l'afTervir ,  furent  la 
première  caufe  des  maux  affreux  qui  ont  dé- 
folé  la  France.  Tandis  que  quelques-uns  de 
fes  membres  ,  égarés  de  bonne  foi ,  fe  lais- 
faient  féduire  par  de  faufTes  apparences  de  dé- 
fin  céreflement,  de  rigidLé  ,  de  vertu  ,  d'amour 
de  l'égalicé  abfolue  ,  &  voyaient  d'un  œil  in- 
quiet les  efforts  împuiflkns  de  leurs  généreux 
couègues  pour  s'oppofèr  aux  progrès  du  détor- 
dre ;  des  hommes  fans  principes  ,  ivres  d'or- 
gueil, altérés  de  fang,  pétris  de  fiel  &  de  per- 
fidie ,  fuvaient  profiter  de  ces  divifîons  pour 
dominer,  aigrir,  exalter,  embrâier ,  exafperer 
tous  les  efprits.  Le  Patriotisme  le  plus  exa- 
géré fut  le  voile  dont  ils  fe  couvrirent,  l'er- 
reur de  la  Nation  leur  tint  lieu  de  forces , 
les  in'litutions  révolutionnaires  furent  leurs 
moyens,  &  des  monceaux  de  ruines  &  de  ca- 
davres devinrent  les  degrés  qui  devaient  les 
conduire  au  trône  fur  les  débris  de  la  Répu- 
blique» 

Le  Peuple,  flatté,  aveuglé,  agité,  enflam- 
mé par  eux,  prit  dès ■•  lors  la  modération  pour 
lâcheré  ,  la  prudence  pour  artifice  ,  la  politi- 
que pour  intrigue  ,  l'humanité  pour  faiblefTe  , 
le  déiire  pour  le  patriotisme  ,  le  crime  pour 
juftice ,  &  la  licence  pour  la  liberté.  En 
vain  la  majorité  de  la  Convention  voulut  l'em- 
pêcher de  le  précipiter  dans  les  excès   de  la 

dé. 
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démagogie.  Les  inftitutions  révolutionnaires 
furent  toutes  dirigées  vers  ce  but  affreux  ;  & 
les  repréfentans  du  Peuple ,  après  une  im* 
puifTante  lutte ,  fuccombant  fous  les  efforts 
d'une  infolente  commune  qui  difpofait  de  la 
force  armée  ;  &  fous  l'influence  des  fociétés 
populaires ,  toutes  affiliées  aux  Jacobins  de 
Paris,  le  véritable  foyer  des  conjurations  ,  fu- 
rent obligés  ,  pour  conferver  l'efpoir  &  le 
droit  de  fauver  un  jour  la  Patrie  ,  de  céder 
momentanément  à  l'orage,  &  de  laifler  le  vais- 
feau  de  l'Etat  flotter  au  gré  des  vents  de  l'a- 
narchie. 

Un  jour  affreux  s'était  déjà  levé  pour  la 
France  ;  la  Convention  s'était  vue  en  quel- 
ques heures  afTaillie  par  une  multitude  égarée, 
&  les  plus  courageux  de  fes  membres,  arra- 
chés du  millieu  d'elle  pour  être  livrés  au  glai- 
ve de  la  loi ,  qui  n'était  alors  que  le  glaive 
de  l'afîàfîin.  L'exil,  la  profcription  &  les  ca- 
chots lurent  le  partage  plufîeurs  autres;  la  ter- 
reur ,  celui  de  tous.  Les  repréfentans  de  la 
France  étaient  afTervis  :  la  République  entière 
le  fut  bientôt,  &  la  liberté  fembla  devoir  fuir 
pour  jamais  cette  terre  infortunée. 

Ce  fut  alors  que,  mêlant  la  plus  atroce  dé* 
rifion  à  tous  leurs  crimes  pafles  &  à  ceux  qu'ils 
méditaient ,  les  confpirateurs  aceuferent  ceux 
qui  n'avaient  jamais  cefFé  d'invoquer  une  Con- 
ftitution  ,  de  s'y  être  oppofés,  &  firent  paraî- 
tre en  quelques  jours  un  ouvrage  informe  , 
qu'ils  décorèrent  de  ce  nom  facré,  &  qu'ils 
préfenterent  à  l'acceptation    d'un    Peuple   qui 

n'était  plus  libre. 
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Ils  obtinrent  aifément  par  la  corruption  , 
par  la  force  &  par  la  terreur ,  ce  fimulacre 
d'acceptation  (*);  mais  ils  fe  jouèrent  de  leur 
propre  ouvrage,  avec  la  même  impudeur  qu'ils, 
l'avaient  propofé  ;  ils  le  reléguèrent  dans  le 
filence  &  dans  l'oubli  ;  &  fous  le  nom 
de  gouvernement  révolutionnaire ,  ils  organi- 
férent,  pour  la  France  ,  la  plus  exécrable  ty- 
rannie dont  les  annales  du  Monde  aient  pu 
conferver  la  mémoire. 

Il  eft  douloureux  pour  moi  de  vous  en  re- 
tracer le  tableau .  Que  ne  puis -je  déchirer  ces 
pages  honteufes  &  fanglantes  de  notre  hiftoi- 
re,  &  dérober  aux  regards  de  la  poftérité  ces 
tems  horribles  où  la  France ,  heriffée  de  baftil- 
les  ,   couverte  d'échafauds  ,   inondée   de  fang  y 

dé- 


(*)  Ptrmi  tant  de  preuves  de  la  corruption  mife  en 
œuvre  pour  faire  accepter  la  Conftitution  de  1793,  une 
des  plus  précieufes  fans  doute  eft  le  témoignage  de 
Garât ,  alors  miniftre.  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  fes 
mémoires  fur  la  révolution  ,  page   163: 

,,  Danton  ,  couvrant  ce  qu'il  y  avait  de  fauvage  dans 
fa  voix  ,  ce  qu'il  y  avait  de  fenfible  dans  fon  cœur: 
Eh  bien  !  me  dit- il,  Garât,  fi  vous  voulez  que  cela  ait 
lieu  ,  laijfez  donc  là  votre  ennuyeufe  modération  ,  hâtez* 
vous  de  prendre  toutes  les  mefures  pour  envoyer  partout 
cette  Conjlitution  ,  pour  la  faire  partout  accepter;  fat* 
tes -vous  donner  de  V  argent  ,  &  ne  V  épargnez  pas;  la. 
République  en  aura  toujours  affez» 

,,  S'il  ne  tient  qu'à  cela,  lui  répliquai-je ,  ripofcz- 
vous -en  fur  moi  ;  je  Jais  que  penfer  de  la  Conftitution 
qu'on  nous  donne ,  mais  fon  acceptation  me  parait  l'uni- 
que moyen  de  fauver  la  République ,  &  je  vous  garantis 
fur  ma  tête  qu'elle  fera  acceptée.  " 
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guerres  inteftines  ,  mutilée 
es  plus  ce 
bres    monumens ,    vie     planer    fur    to. 
communes  ;  la  mor:  !    Que  ne 

l'oubli    ces 
.:  l'innocence  fur  cane  de  fois  immo". . 
ramilles  ia  pudeur  oucrar 

mes   liv  ,    cous  les   tak 

toutes  les    ver -us    transformées   en   crime ,    & 
où  les   repréfencans    du    Peuple    eux-mên: 
condamnés    à  être  jins  paffifs    de  tant 

de  forfaits,  attendaient  chaque  jour  l'infrant  où 
leurs  bourreaux  viendraient  commander  leur 
fupplice  ! 

s,  que  dis -je,   Citoyens!  loin  de  voiler 
ces   im:._  ebres  ,   recraçor  les  fans 

celle;  que   ces   tombres    cachocs  ,   ces  corn 
farouches,  ces  Jacobins  fanguir  :  forcent 

jamais  de  notre  mémoire,    &  que,   femblables 
à  ces  phares  protecteurs  placés  fur  nos  c* 
pour    le    falut    des   voyageurs ,   ces    f  : 
douloureux  &  terribles    fervent   de   fignal 
~mes  d'Etat,  aux  amis  de  la  liba 

&  de  tous  les  tems  ,   pour   éviter  les 
écc.  du   faux  patriotisme  & 

L'anarchie  porte  en  elle-même  le  germe  de 
fa  deitmetion.  Nos  tyrans  le  diviferent;  l'ex- 
ie  leurs  crimes  laffa  la  padence  du  peu- 
bus  de  leur  pouvoir  en  prépara  la  chu- 
te ;  votre  énergie  '.-  ;  vous  immoL 
les  chers  des  décemvirs ,  &  vous  rendue: 
tous  les  Français  la  vie,  l'honneur  &  la  liber- 
té.   La  journée  du  9  :  ne  fut  pas  une 

vie- 
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victoire  de  parti  ;  ce  fut  l'aurore  d'une  grand® 
&  falutaire  révolution.  La  Convention  re- 
couvra Ion  énergie  ,  le  fentiment  de  fa  digni- 
té; une  nouvelle  carrière  s'ouvrit  devant  elle; 
elle  lut  y  marcher  à  grands  pas.  Tantôt  pour- 
fuivant  le  cours  des  victoires  de  nos  armées, 
toujours  héroïques  &  toujours  fubiimcs ,  elle 
a  éloigné  de  notre  territoire  les.  ennemis  qui 
Je  menaçaient  ;  -tantôt  portant  la  liberté  chez 
les  Peuples  qui  avaient  menacé  la  nôtre  ,  elle 
a  fu  traiter  honorablement  avec  des  ennemis 
vaincus  par  nos  armes,  &  reconciliés  par  notre 

i  humanité. 

Chacun  de  Tes  jours  a  été  marqué  par  quel- 
que acte  éclatant  de  juftice,  par  la  réparation 
de  quelques-uns  des  crimes  de  la  tyrannie; 
elle  a  fu  entourer  la  Nation  Ffancaife  du  re- 
fpeét  &  de  l'affection  de  piufîeus  Peuples  ; 
elle  a  préparé,  par  les  plus  grands  triomphes, 
les  fondemens  d'une  paix  durable;  elle  a  ache- 
vé de  vaincre  la  faction  féroce  qui  avait  as- 
fervi  la  République,  en  repoulîant,  avec  quel- 
que gloire  peut- être,  &  réprimant  avec  quel- 
que force  deux  conjurations  qui  menaçaient  en- 

'core  d'engloutir  la  patrie    dans  des  torrens  de 

fan#' 

Mais  ,  repréfentans   du  Peuple,   nous   vous 

devons   la   vérité    toute   entière  :    vous   n'avez 

rien  fait,  fi  vous  n'achevez  votre  ouvrage.     La 

.wention    trahit  l'efpoir    des  Français ,    elle 

laiffe  fa  uellirée  incertaine  ,    li   elle   ne  donne 

enfin  a  la  France  une  Conditution  libre  ,    une 

Conilitution  qui  prévienne  le  retour  de  toutes 

les  tyrannies   en  détruifant  l'anarchie  ,    à  Laide 

£  de 
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liberté ,  pour  éleélrifcr  le  Peuple  &  pour  vain* 
crè  le  despotisme  ,  étaient  par  la  même  raifon 
deftruclives  du  gouvernement  nouveau  qu'elles 
venaient  d'établir. 

Et  nous  qui  venons  d'éprouver  le  vice  de 
ces  inftkutions ,  &  qui  n'avons  plus  a  en  efpé- 
rer  de  fe  cours  ,  nous  pouvons  les  remplacer 
par  des  inflitutions  fages .  dont  l'effet  confiant 
foit  le  maintien  de  l'ordre  &  de  la  tranquilli- 
té. Enfin,  l'afiemblée  conllituante  &  Paflèm* 
biée  légiflative  ,  craignant  toujours  la  force  & 
la  vengeance  d'un  pouvoir  rival  placé  vis  •  à  vis 
&  presque  au-delTus  d'elles,  fe  crurent  for. 
cécs  de  favori  fer  l'enthouilasme  £,  même  les 
excès  du  patriotisme  &  de  l'amour  de  l'égali- 
té. En  voulant  refroidir  le  zèle ,  elles  au- 
raient craint  de  l'éteindre  ;  en  épurent  leurs 
défenfeurs  ,  elles  auraient  cru  diminuer  leurs 
forces  ;  &  ce  ne  fut  qu'après  la  chute  du 
trône  ,  que  les  repréfentans  les  plus  éclairés 
du  Peuple  ,  dégagés  d'un  péril  ,  s'aperçurent 
de  l'aurre  ,  &  commencèrent  à  ouvrir  les  yeux 
iur  le  danger  des  inftkutions  créés  pour  leur 
defenfe ,  &  qui  ne  devaient  pas  tarder  à  fe 
tourner  contre  leurs  propres  auteurs. 

Mais  ce  nouveau  péril  échappait  à  beaucoup 
cie  regards:  les  circonftances  étaient  changées  * 
les  paûlocs  étaient  encore  les  mêmes,  la  vi- 
bration des  efprits  n'était  pas  prête  à  s'ar- 
rêter :  la  royauté  n'était  plus  ,  fon  nom  ef- 
frayait encore,  &  le  Peuple,  accoutumé  à  ap- 
plaudir le  patriotisme  de  ceux  qui  avaient  at- 
taqué l'ancien  gouvernement  ,  fuivant  la  mê- 
me impulfion,  traitait  encore  en  ennemis  ceux 

qui 
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qui  voulaient  confoîider  le  gouvernement  nou- 
veau ,  en  regardant  comme  Tes  amis  tous  ceux 
qui  cln  repaient  à  le  renverfer  par  un  zèle  aveu- 
gle ou  p.ir  une  lunette  &  perfide  ambition 

Ces  momens  font  pafTés  ;  nous  avons  traverfé 
des  ficelés  d'erreurs,  &  nous  pouvons  au- 
jourd'hui ,  en  mettant  à  profit  nos  foutes  ,  les 
malheurs  du  Peuple  &  les  crimes  de  nos  ty- 
rans ,  nous  attacher  aux  feuls  principes  ,  & 
en  tirer  toutes  les  confequences. 

C'eft  dans  cet  efprit,  repréfentans  du  Peuple, 
que  d'après  vos  ordres,  nous  avons  examiné  la 
conftitution  de  1793 ,  &  que  nous  avons  cher- 
ché avec  foin  à  en  conferver  tout  ce  qui  pour* 
rait  être  utile,  à  modifier  ou  à  changer  tout  ce 
qui  pouvait  être  contraire  à  votre  unique  *but, 
le  falut,  la  liberté  &  la  gloire  du  Peuple  Fran- 
çais ;  mais  il  eft  de  notre  devoir  de  vous  décla- 
rer que  cette  confdtution,  médité  par  des  am- 
bitieux,  rédigée  par  des  intrigans  (1),  diélée 

par 


(1)  Saint -Jufi:  &  Hérault  -  Séchclles  furent  les  prin- 
cipaux ré.laâeurs  de  la  conftitution  de  1793.  On  fait 
quels  étoient  les  principes  du  premier,  &  l'on  appré- 
ciera ceux  du  fécond  lorfqu'on  lira  la  lettre  qu'il  écrivit 
à  la  focieté  des  Jacobins  de  Newbriflac,  le  2  frimaire, 
an  2.  Elle  eft  entre  les  mains  du  comité  de  fureté 
générale;    en   attendant,   je   dois  citer   ce   paflage  : 

,,  De  bonnes  taxes  révolutionnaires  ,  de  bons  emprunts 
patriotiques  ,  que  je  ne  partirai  pas  fans  avoir  établis , 
ramèneront  bientôt  le  niveau  philofophique  de  la  nature, 
&  affirmeront  réellement  cette  égalité  ,  qui  ne  ferait 
qu'un  rêve  pour  les  gens  de  bien ,  une  formule  pour  les 
fefeurs  de  phrafes,  &  une  atroce  plaifanterie  pour  ;  tant 
de  milliers  d'hommes ,  fi  elle  ne  devait  être  portée  &  con- 
facrée  dans  toutes  fes  confequences.  " 
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de  légiflation.  Conçoit -on  une  délibération 
pre'que  perpétuelle  de  iix  mille  aflTemblées  pri- 
maires qans  un  pays  de  vingt -cinq  millions 
d'hommes  ,  dont  la  partie  la  plus  nombreufe 
fe  doit  prcfque  fans  relâche  aux  travaux  de 
l'agriculture,  à  ceux  de  rinduftrie  &  des  arts, 
des  manufactures  &  du  commerce,  dont  h  par- 
tie la  plus  éclairée  doit  encore  des  foins  &  des 
veilles  aux  beaux  arts  &  a  l'étude,  &  dont  la 
totalité  ne  peut  méditer  affcz  coniïamment  fur 
les  objets  qui  lui  feraient  fournis  pour  arriver 
à  d'utile    ré  fuir:  ts? 

Faire  de  la  France  un  Peuple  conftamment 
délibérant ,  c'eil  arracher  à  l'agriculture  ceux 
qui  doivent  s'y  livrer  avec  conltance;  c'eil  ar- 
racher au  comptoir  du  commerce,  aux  ateliers 
de  l'indu  11  rie,  (Ses  hommes  qui  ferviraient  mieux 
leur  pay>  par  leur  active  affiduicé  que  pa~r  dc- 
vaines  déclama' ions  &  par  d^s  difcuflions  fu- 
perflcieîles. 

D'aiilers,  peut- on  fuppofer  une  afTez  grand 
accord  d'intérêts  &  de  volontés  pour  que  la  mê- 
me toi  pu:  être  préfenrée  fans  danger  à  l'examen 
de  toutes  les  feftions  de  J'empire?  Ne  voit- on 
pas  à  chaque  iniïant  la  même  loi  utile  aux  uns, 
défavorable  aux  autres*  contraire  aux  mœurs  de 
ce  département,  conforme  aux  habitudes  de  celui* 
là,  exciter  entre  les  diverfes  parties  de  la  Repu- 
blique une  divifion  néeefîàirement  funefte,  armer 
le  Nord  contre  le  Midi,  &  préparer,  par  la 
guerre  civile,  le  déchirement  de  la  France.  En- 
fin ,  une  pareille  inftkuticn  dans  un  pays  aufîî 
étendu,  tranfmettrait  bientôt  toute  l'autorité  aux 
hommes  oififë  &    turbuleîis ,   qu'aucun  foin  ne 
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diftrait  de  l'ambition  de  dominer  dans  ces  aiTem- 
blées  ,  &  qui  s'en  rendent  bientôt  les  tyrans  , 
furtout  s'ils  fe  coalifent  encre  eux.  Mais  cette 
coalition  efr.  toute  formée;  il  fuffit  de  voir  l'arti- 
cle LIX,  où  l'on  trouve  une  oppofkion  orga- 
nisée &  confiée  à  la  dixième  partie  du  Peuple, 
d'où  il  eft  aifé  de  conclure  une  oppofïtion  per- 
pétuelle à  toutes  les  lois  raifonnables,  à  toutes 
les  mefures  politiques,  parce  qu'il  eft  aifé  d'ima- 
giner que  cette  minorité  faétieufe  n'aura  pas  de 
peine  à  fe  reunir ,  à  fe  concerter  dans  fes  defTeins, 
&  à  établir  dans  la  République  une  lutte  inter- 
minable entre  ceux  qui  n'ont  befoin  que  du 
défordre  &  les  bons  citoyens  qui  veulent  la  paix. 
Le  corps  légifiatif,  fatigué  par  cette  impuifTance 
de  faire  de  bonnes  lois,  par  cette  oppofition 
continuelle,  cherchera  infailliblement  a  s'en  dé- 
livrer il  ne  fera  plus  que  des  décrets  de  circon- 
lîance  ,  affranchis  de  cette  orageufe  fan&ion, 
&  ne  trouvant  plus  alors  de  barrière  ni  au  dehors 
ni  dans  fon  fein,  il  s'abandonnera  fans  refiftance 
aux  panions  qui  les  lui  commanderont, aux  mou- 
vemens  tumultueux  qui  les  lui  feront  rapporter,' 
changer,  rappeler  encore  ;  ainfi  le  règne  de  l'ar- 
bitraire s'établira  par  la  conftitution  même,  ainfi 
celui  des  lois  provifoircs,  non  moins  dangereux 
que  l'arbitraire  ,  dirigera  la  légiflation.  Jamais 
rien  de  fiable  &  de  folemnel,  jamais  rien  de 
réfléchi  ne  fortira  du  corps  legiflatif  ;  il  lahTera 
échapper  fans  foin  &  fans  ordre  des  décrets 
précipités  &  tyranniques  ;  &  comme  il  faut 
toujours  calculer  la  force  des  factions  en  raifon 
de  la  faiblefle  des  pouvoirs  deftinés  à  les  ré- 
primer,  elles  déchireront  bientôt  la  repréfenta- 

B  5  tioB 


C     a*     ) 

tion  nationale  pour  dévorer  la  France  entière, 
é     ainfi  à  ne  jamais  goûter  de    tran- 
ité  ni  de  cal  ne. 

Homis  isdictioti  turbulente  &  anarchi- 

ablées  primaires,  le  corps  légifla* 
tit*  exerce  un  parfait  despotisme  fur  tout  ce 
qui  le  corcerne;  &  tandis  que  le  p^u  de  durée 
de  les  pouvoirs,  le  renouvellement  annuel  de 
fes  membres,  le  mettent  à  la  merci  de  la  iocié- 
té  des  Jacobins,  toujours  dominée  par  les  mê- 
mes factieux  ;  il  commande  impérieufement  à 
je  ne  fais  quel  fantôme  de  pouvoir  exécutif, 
compofé  de  vingt -quatre  membres,  expofés  à 
toute  heure  à  Parme  des  décrets  d'aceufotion, 
dont  aucune  formalité  ne  les  garantit. 

Ce  confeil  exécutif,  fans  dignité,  fans  for- 
ce, fans  ftab&té,  fe  divife  entre  un  tel  nombre 
de  membres,  que  le  fecret  &  la  promptitude 
de  Faction  ne  peuvent  jamais  devenir  fon  par- 
tage: nommé,  ainfi  que  le  corps  iégiflatif,  par 
le  Peuple,  il  eil  pourtant  fournis  à  l'action  d'u- 
ne autorité  fuprême  ,  qui  exerce  fur  tous  fes 
membres  le  droit  de  vie  &  de  mort,  les  ac- 
çufe,  les  révoque  ,  &  les  fait  emprifonner  à 
fon  gré.  Ses  rapports  avec  les  corps  admini- 
flratifi  refie:::  indéterminé»;  on  ignore  s'ils 
lui  font  fournis,  ou  ignore  s'ils  font  indépen- 
dans  ;  &  ceux  qui  ont  crié  avec  tant  d'au- 
dace contre  un  fédéralisme  qui  n'exiitait  pas  , 
rTétabliffent  aucun  lieu  qui  retrace  enfembie 
les  divers  lambeaux  de  Tempi: 

La  direction  de  la  force  armée  refte,  dans 
cec.e  Comtitution  ,  aux  ordres  des  premiers 
factieux  qui   auront  l'audace  de  s'en  emparer. 
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on -feulement  il  n'y  a  pas  un  article  pour 
reprimer  les  féditions ,  &  tout  ce  qui  p 
tendre  au  renverièment  du  corps  foc:al  ,  ouais 
encore  le  droit  d'infurrection  reconnu  folemnel- 
ment  &  Ci  peu  delîni ,  ôte  à  la  législation  fu- 
ture jusqu'au  moyen  de  réprimer  h  révolte. 

Rien  n'eli  établi  pour  le  pouvoir  judiciaire  , 
aucune  garantie  n'eft  donnée  à  la   liberté  indi* 
viduelle  ,    &  les  établifiemens  les  plus  tyra 
qu^s,  les  tribunaux  les  plus  arbitraires  pc.r 
en   réfultcr    facilement  ,   par   la    manière    donc 
elle    laiHe    indéterminés     les    crime*    de    L 
Nation. 

Aucun  principe  n'eft  pofé  relativement  à 
nos  rapports  avec  les  puifTances  étrangère  \ 
on  ne  lait  qui  doit  déclarer  la  guerre  ;  on  ne 
fait  qvi  doit  propofer  la  paix  ;  on  ne  fait  qui 
nomme  les  ambafTadeurs  &  les  généraux,  &c» 
Et  dans  cette  table  informe  de  chapitres  qui 
is  ne  mérita  le  nom  de  Conftitutfoq  , 
diftribution  du  territoire  ,  état  des  ciroyens  , 
formation  des  alTemblées  primaires  ,  diviOon 
des  pouvoirs  ,  attribution  &  limite  des  fonc- 
tions, tout  eft  vague,  tout  eft  efquhTé  par  l'ig- 
norance &  l'inep:ie:  la  méchanceté  feule  a  écrit 
poûtivement  ,  a  buriné  profondément  les  princi- 
pes de  fermentation  &  de  diicorde  qui  devaient 
produire  les  féditions,  favorifer  le  pillage,  pro- 
longer l'anarchie ,  perpétuer  les  mafïàcres  & 
amener  la   tyrannie. 

Tout  ce  qu'on  peut  lire  ou  retenir  de  clair  & 
de  pofkif  dans  ces  tables  odieufes  ,  c'eft  la  fane- 
tion  du  droit  d'infurrection  partielle,  la  confer- 
yation  de  la  fefte  Jacobine  &  de  fes  factieufes 
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affiliations,  îe  maintien  d'une  commune  formida- 
ble, de-linée  a  opprimer  là  France  entière  en 
enchaînant  Tes  repréfentans  &  à  ;oumettre  tou- 
tes les  richeftes  de  la  Republique  au  cap-'ce  cra- 
puleux des  orateurs  démagogues  de  quelques 
fertions 

Voila,  Citoyens,  les  véritables  attraits  qui 
rallient  autour  de  cette  corrftitution  ,  tous  les 
amis  du  défordre.  tous  les  partifans  de  l'anar- 
chie :  voilà  des  raifons  qui  portaient,  il  y  à 
quelques  jours,  vos  perfides  collègues  leurs 
féroces  fatellites  à  venir  le  poignard  à  la  main 
vous  demander  la  conftitution  de  1793.  Don- 
nez la  leur  cette  conftitution  à  ces  hommes  de 
fang,  &  j'ofe  dire  que  vous  leur  donnerez  plus 
que  le  gouvernement  révollutionnaire ,  abhorré 
par  vous,&  qui  rappelle  fi  horriblement  les  jours 
de  la  toute   puiflance  du  crime. 

Le  gouvernement  révolutionnaire  favori fe  da* 
vantage  l'ambition  des  clubs.  Une  conftitution 
anarchique  flatte  plus  les  intérêts  &  les  paflions 
de  tous  les  brigands. 

Sous  le  gouvernement  révolutionnaire  on  a 
vu  les  fcélérats  fe  divifer,  &  les  plus  habiles  ou 
les  .plus  heureux  écraier  leurs  coupables  rivaux. 
Sous  une  mauvaiië  conftitution  ,  les  fcélérats 
agifTent  dans  une  entière  indépendance  les  uns 
des  autres  ;  ils  ne  connaiflèm  pas  même  cette 
forte  de  fubordiuation  qui  dirige  leurs  fureurs  & 
leurs  coups  fui  van  t  les  intérêts  &  les  combinai- 
fons  de  quelques  chefs.  De  ces  deux  règnes  dé- 
faftreux  c'eft  le  dernier  qui  entraîne  le  plus  de 
defordres ,  qui  menace  la  fociété  d'une  plus 
prochaine  cKflblutibn  :     il  eft  tellement  violent 

que 
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que  la  tyrannie  qui  lui  fuccede  tôt  ou  tard  parah 
un  foulagement  heureux  .  .  ■ 

Peuple  Français ,  tu  n'as  pas  combattu  pen- 
dant tant  d'années  pour  que  la  liberté  ne  fût 
qu'un  vain  nom  ,  pour  que  la  tyrannie  des 
hommes  de  fang  fût  encore  une  fois  le  prix 
de  tes  efforts  ;  tes  repréfentans  ne  le  fouffrironc 
pas 

Jetons  ,  Citoyens  collègues ,  jetons  dans  un 
éternel  oubli  cet  ouvrage  de  no*  oppreiîeurs, 
qu'il  ne  ferve  plus  de  prétexte  aux  factieux,  La 
France  eiriere  en  avouant  qu'elle  a  été  tyran- 
nifée,  a  fufihammcnt  frappé  de  nullité  cette  ac- 
ceptation prétendue  qu'on  allègue  aujourd'hui; 
&  Tadhéfion  de  tous  les  Français  à  la  profcrip- 
don  de  nos  tyrans ,  condamne  au  mépris  leur  fy- 
ftême,  leun>  plans  &  leurs  odieufes  lois.  Vous 
pouvez  fans  crainte  comme  fans  obftacles  vous 
livrer  à  l'afcendant  de  vos  lumières,  à  limpulfion 
de  votre  iàgeflè.  Vous  en  appellerez  au  Peuple 
lui  même  de  l'acceptation  qu'on  lui  a  arrachée, 
&  fa  décifion  vous  juilifiera.  11  eft  tems  que  fa 
volonté  fe  prononce  d'une  manière  libre  &  fer» 
me,  &  elie  ne  doit  pas  vous  être  douteufe  II 
adoptera  votre  ouvrrge  s'il  eft  digne  de  vous  & 
de  lui;  &  profcrivant  éternellement  les  lois  anar- 
chiques  de  vos  cécemvirs,  il  défavouera,  com- 
me il  en  a  le  droit,  l'eipece  de  fanction  ufurpée 
fur  laquelle  ils  ont  ofé  5 'appuyer  pour  légitimer 
le  crime. 

Après  avoir  rompu  les  liens  honteux  donc 
ils  avaient  chargé  la  liberté  de  vos  penfées  & 
l'utilité  d^  vos  délibérations,  vous  devez  offrir 
à  la  Nation  Françajfe  la  conliication  républi- 
cain 
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c  qui  doit  affurer  fon  indépendance  ;  vous 
devez  ,  par  Ton  prochain  établilTcment,  garan- 
tir enfin  la  rropuété  du  riche,  l'cxifhnce  du 
pauvre,  la  jouifîanee  de  l'homme  induftrieux, 
la  liber. é  &  la  fureté  de  tous  Vous  devez 
fa're  prendre  au  Peuple  Français  ,  au  milieu 
dts  Nations  qui  l'environnent,  le  rang  que  lui 
afligne  la  nature  &  l'influence  que  doivent  lui 

itr  fa  force,  fes  lumières,  fon  commerce; 
faire  régner  la  tranquilli  é  fans  opprefîion 
liherré  ans  agitation  ,  la  jufnce  fans  cruauté, 
Thumanité  fr.ns  faibleflc.  Vous  devez  créer 
un  gouvernement  ferme  fans  qu'il  foit  dange- 
reux ,  rerdre  fon  mouvement  rapide  en  po- 
fant  des  bornes  a  fon  activité;  divifer  le  pou- 
voir qui  fera  des  lois  fans  l'affaiblir  ;  ralantir 
la  marche  législative,  &  la  mettre  à  l'abri  de 
toute  précipitation  funefte  fans  paraiyler  fon 
énergie  ;  combiner  les  pouvois  de  forte  que 
leur  réunion  opère  le  bien,  &  que  leur  oppo- 
(îtion  rendre  le  mal  pre-squ'n  pofTible  ;  affurer 
à  l'ordre  judiciaire  une  indépendance  abfclue 
qui  ne  donne  jamais  d'inquiétude  à  l'innocen» 
ce,  &  qui  ne  laifTe  jamais  de  fec  rite  au  cri- 
me; environner  le  pouvoir  exécutif  d'une  au- 
torité &  d'une  digmté  qui  le  1  aTent  refpecrer 
au-  dedans  &  confldérer  au-  dehors  ,  (1ms  qu'il 
puifTe  impirer  d'alarmes  à  la  liberté  :  voiïà  le 
but  fage  &  glorieux  vers  lequel   doivent  fe  di- 

r  toutes  vos  méditations. 

N  ous  avons  fait  tous  nos  efforts  pour  nous  en 

approcher  le  plus  près  pofïïole  dans  le  plan  que 

nous  v;non^  aujourd  hui  vous  f  nu-ncttre.   L'exa* 

men  approfondi  que    vous  en  allez    faire ,    la 

dis- 
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discuflîon  à   laque  le  il  va  donner  lieu,  corn» 
pletteront  cet  important  travail. 

La  Convention  elt  arrivé  au  terme  où,  pla- 
nant au-  deiTu s  de  tous  les  intérêts  particuliers, 
des  faufTes  vues ,  des  petites  idées  ,  elle  doit 
fe  livrer  fans  crainte  à  l'impulfion  de  fes  pro* 
près  lumières;  elle  doit  fe  garantir  avec  cou- 
des principes  illufoires  d'une  démocratie 
sbiolue  &  d'une  égalité  fans  limites,  qui  font 
inconteitablement  les  écueils  les  plus  redouta- 
bles pour  la  véritable  liberté. 

L'égalité  civile,  en  effet,  voilà  tout  ce  que 
l'homme  rai fonnabîe  peut  exiger.  L'égalité  ab- 
folue  eft  une  chimère;  pour  qu'elle  pût  exifter, 
udrait  qu'il  exiftâc  une  égalité  entière  dans 
l'efprit ,  la  vertu,,  la  force  phyfique,  l'éduca- 
tion ,  la  fortune  de  tous  les  hommes. 

En  vain  la  fageiTe  s'épuiferait-elle  pour  créer 

une   conftitution  ;    fi   l'ignorance   &  le    défaut 

rérêc  à  l'ordre  avaient  le  droit  d'être  reçus 

parmi  les  gardiens  &  les  adminiftrateurs  de  cet 

iNous  devons  être  gouvernés  par  les  <*fj  sntu^aci 
meilleurs  ;  lès  meilleurs  font  les  plus  ïnftruics 
&  les"  ïlïïs  intérefTés  au  maintien  des  lois:  or, 
à  bien  peu  d'exceptions  près ,  vous  ne  trouvez 
de  pareils  hommes  que  parmi  ceux  qui,  poilé- 
dant  une  propriété  ,  font  attachés  au  pays  qui 
la  contient,  aux  lois  qui  la  protègent,  à  la 
icé  qui  la  conferve  ,  &  qui  doivent  à 
cette  propriété  &  à  Faïïànoe  qu'elle  donne , 
l'éducation  qui  les  a  rendus  propres  à  difeuter 
avec  fagactté  &  jufteflfe  les  avantages  &  les  in- 
Cûnvéniens  des  loi^  qui  fixent  le  fort  de  leur 
Patrie.  L'homme  fans  propriété  ,  au  contrai- 
re, 
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re,  a  befoin  d'un  effort  confiant  de  vertu  pour 
s'intéreffer  à  l'ordre  qui  ne  lui  conferve  rien7 
&  pour  s'oppofer  aux  mouvemcns  qui  lui  don- 
nent quelques  efpérances.  Il  lui  faut  fuppo- 
fer  des  combinaisons  bien  fines  &  bien  profon- 
des pour  qu'il  préfère  le  bien  réel  au  bien  ap- 
•parent ,  l'intérêt  de  l'avenir  à  celui  du  jour. 

Si  vous  donnez  a  des  hommes  fans  propriété 
les  droits  politiques  fans  réferve  ,  &  s'ils  fe 
trouvent  jamais  fur  les  bancs  des  Icgislareurs , 
ils  exciteront  ou  laifTeront  exciter  des  agita- 
tions fans  en  craindre  l'effet;  ils  établiront  ou 
laifTeront  établir  des  taxes  funeftes  au  commer- 
ce &  à  l'agriculture,  parce  qu'ils  n'en  auront 
fenti,  ni  redouté,  ni  prévu  les  déplorables  ré- 
fultans;  &  ils  nous  précipiteront  enfin  dans  ces 
convulfîons  violentes  dont  nous  fortons  à  pei- 
ne, &  dont  les  douleurs  fe  feront  fî  long-tems 
fentir  fur  toute  la  furface  de  la  France. 

Un  pays  gouverné  par  les  propriétaires  eft 
dans  l'ordre  focial  ;  celui  où  les  non  proprié- 
taires gouvernent  ,  eîl  dans  l'état  de  nature. 
Les  anciens  l'ont  ainfi  confacré  dans  leurs  bril- 
lantes allégories,  lorsqu'ils  ont  dit  que  CérèS", 
qui  était  la  déQÏÏe  de  l'agriculture  &  par  con- 
féquent  des  propriétés,  avait  la  première  bâti 
des  villes,  organifé  les  fociétés,  &  donné  des 
loix  aux  Peuples. 

Nous  vous  propofons  donc  de  décréter  que, 
pour  être  éligible  au  corps  législatif ,  il  .faut 
pofféder  une  propriété  foncière  quelconque. 
Vous  verrez  fi  la  valeur  de  cette  propriété 
doit  être  ûxée ,  ou  fi ,  comme  nous  l'avons 
penfé  ,    fa  quotité  étant    toujours    relative  à  la 

for- 
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fortune  du  propriétaire  ,  la  garantie  n'eft  pa3 
la  même  ,  quelle  que  foit  fon  étendue.  Ce 
n'eft  point  gêner  la  liberté  des  élections,  c'eft 
préfenter  aux  électeurs,  c'eft  préfenter  au  corps 
corps  focial  un  moyen  d'épurer  les  choix  ;  c'eft 
un  cautionnement  en  quelque  forte  ,  c'eft  un 
gage  de  refponfabilité  que  la  fociété  entière 
réclame,  lorsqu'elle  va  invertir  un  de  fes  mem- 
bres de  la  fonction  de  ftipuler  en  fon  nom. 

Mais  nous  n'avons  pas  cru  qu'il  fût  poflible 
de  reftreindre  le  droit  de  citoyen,  de  propofer 
à  la  majorité  des  Français  ou  même  à  une  por- 
tion quelconque  d'entr'eux  ,  d'abdiquer  ce  ca- 
ractère augufte,  Tous  ont  également  combat- 
tu, &  avec  le  même  courage,  pour  l'arTran- 
chiiïement  du  corps  focial,  tous  doivent  donc 
en  faire  partie.  La  garantie  que  la  fociété 
demande  lorsqu'elle  va  déléguer  un  de  fes  pou- 
voirs ,  eft  un  réfultat  de  fon  droit  collectif, 
de  fa  volonté  générale;  c'eft  après  s'être  orga- 
nifée  qu'elle  délibère  fur  les  conditions  qu'elle 
exigera  de  fes  magiftrats;  fon  intérêt  eft  fon 
principe,  &  il  ne  peut  y  en  avoit  d'autre  ; 
mais  lorsqu'elle  fe  raiïemblc  pour  exercer  cet- 
te première  fonction  ,  elle  eft  compofée  de 
membres  tous  égaux;  elle  ne  peut  en  expul- 
fer  aucun  de  fon  fein. 

La  condition  de  propriété  n'eft  point  la  bnfe 
de  TaiTociation  dont  chaque  homme  fait  égale- 
ment partie  indépendamment  de  ce  qu'il  pos- 
féde.  La  pauvreté  de  l'indigent  a  le  droit  d'ê- 
tre protégée  comme  l'opulence  du  riche  ,  & 
l'induftrie  de  l'artifan  comme  la  moifîbn  du 
cultivateur.      D'ailleurs,    ferait -il    politique, 

C  fe« 
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ferait  il  utile  h  la  tranquillicé  de  féparer  un 
Peuple  en  deux  portions  ,  dont  Tune  ferait 
évidemment  fujette  ,  tandis  que  l'autre  ferait 
fouveraine  ?  Cette  ufurparion  ferait -elle  autre 
chofe  qu'armer  la  portion  opprimée  contre  cel. 
le  qui  l'opprimerait ,  &  ne  ferait- ce  pas  éta- 
blir dans  l'état  un  germe  éternel  de  divifion, 
qui  finirait  par  renverfer  votre  gouvernement 
&  vos  lois  ?  En  retranchant  du  corps  focial 
une  portion  auflî  nombreufe  d'hommes ,  ne  les 
condamneriez -vous  pas  à  fe  confidérer  comme 
fans  Patrie  ;  &  n'en  feriez  vous  pas  à  perpé- 
tuité les  fatellites  du  premier  brigand  qui  fau- 
rait  fe  montrer  à  eux  comme  digne  de  venger 
leur  outrage? 

Nous  avons  toutefois  examiné  s'il  n'était  pas 
quelques  exceptions  indifpenfablement  néceflai- 
res  &  rigoureufement  juftes  à  l'exercice  des 
droits  politiques.  Nous  avons  cru  que  tout  ci- 
toyen devait ,  pour  les  exercer  être  libre  & 
indépendant;  aïnfi  l'homme  en  état  de  domefti- 
cité  nous  a  paru  n'être  ni  l'un  ni  l'autre:  il  ne 
pofTéde  plus  en  effet  fon  indépendance  natu- 
relle ;  il  a  changé  contre  un  falaire  quelcon- 
que une  portion  de  fa  liberté;  il  eft  fournis  à 
un  autre  homme  dont  il  emprunterait  malgré 
lui  les  opinions  &  les  penfées,  &  dont  il  dou- 
terait l'influence  dans  les  délibérations  publi- 
ques. 11  perd  donc  momentanément  l'exerci- 
ce du  droit  de  citoyen.  11  en  fera  de  même 
r  l'avenir  de  celui  qui  ne  faura  ni  lire  ni  écri 
re,  ou  qui  n'aura  pas  appris  un  art  mécanique. 
In  homme  n'eit  vraiment  libre  en  effet,  que 
lorsqu'il  a  dans  fon  propre  travail  les  moyens 

de 
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de  fubvvir.ir  à  fou  exiftence  ;  un  homme  rTefl 
Vraiment  indépendant  que  lorsqu'il  n'a  befoitl 
de  perforne  pour  l'éclairer  fur  fes  devoirs  & 
pour  transmettre  fes  idées. 

Depuis  l'ufage  de  l'imprimerie,  la  faculté  de 
favoir  lire  doit  être  regardée  comme  un  fixieme 
fens  dont  le  développement  peut  feul  nous  ren- 
dre vraiment  hommes  &  par  conîéquent  ci- 
toyens. Enfin,  c'eft  un  bel  hommage  rendu  à 
l'égalité  civile  que  l'obligation  impofée  à  cha- 
cun d'apprendre  une  profeffion  mécanique;  c'ell 
effacer  fans  retour  les  diftinftions  odieufes  ti- 
rées de  la  diîlinclion  des  états  ;  c'elt  aggran- 
dir  pour  toute  la  Nation  les  fources  de  la  ri 
chefle  avec  la  fphere  de  fon  indi:itrie;  c'ei!  ar- 
racher l'homme  au  vice  &  à  l'ennui  qui  ne 
l'affliger.t  le  plus  foi  çaè  parce  qui'l  n'eft 

point  occupé  (  I  ).  Les  menâûms  &  les  vaga* 
bonds   ne  font   point   parrie   du   corps    focial  : 
les  uns,  parée  qu'ils  lui  font  à  charge;  les 
très,  parce  qu":  rit  à  aucun  p 

Enfin  ,    les  banqueroutiers  font  redevables  à  la 
fociéré  tour?  entière  ;    iis   ent  trahi  le  pre 
devoir  knpofé  par  elle,    ce  tefpeftef  fes 

engagemens  ;  iis   font  en   préfomption  de  mau- 
vaife  foi.     Ordonner  que  nul  citoyen  ne  pc. 
en    exercer  les   droits   s'il  r  crk  au  ; 

des  contributions  publiques  ,   ce  n'eil  pas 

plti3 


(*)   Il  eft    inutile   d'obferver  que  cette  di>poGtion   ne 
peut    s*apgliquer  à   la  géner.  elle,   dont   Péd« 

tion  a  été  livrée  à  l'indifférence  de  l'ancien  régime. 
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plus  en  gêner  l'exercice  ,  c'eft  confacrer  le 
principe  que  tout  membre  de  la  fociété  doit 
contribuer  à  les  dépenfes  ,  quelque  faible  que 
foie  fa  fortune. 

La  République  Françaife  eft  hospitalière  ; 
elle  recevra  dans  ion  fein  ,  elle  protégera  par 
fes  lois,  elle  défendra,  par  fon  gouvernement, 
tous  les  étrangers  qui  viendront  fur  fon  terri- 
toire exercer  quelque  commerce  ,  naturalifer 
quelque  induftrie  &  jouir  paifiblement  des  bien- 
faits  de  la  liberté  ;  elle  maintiendra  les  lois 
philantropiques  de  FAflemblée  conftituante  , 
qui,  fans  réclamer  même  une  réciprocité  légi- 
time, abolirent  ce  droit  des  tyrans  connu  fous 
le  nom  de  droit  d'aubaime.  Mais  il  y  a  loin  de 
cet  accueil  fraternel  fait  à  tous  les  habitans  du 
Monde,  à  leur  admiflion  aux  droits  politiques. 
Avant  de  les  confidérer  comme  fes  enfans  ,  la 
Nation  Françaife  doit  s'aiïiirer  qu'ils  font  dignes 
d'en  remplir  les  devoirs;  nous  vous  propofons 
diverfes  conditions  au  moyen  desquelles  tout 
étranger  fera  cenfé  avoir  donné  au  Peuple  dont 
il  voudra  faire  partie  ,  la  garantie  que  récla- 
ment également  la  politique  &  la  raifon. 

Mais  il  eft  une  autre  garantie  que  l'intérêt 
ce  la  Nation  réclame  ,  &  que  nous  allons  vous 
prop:fer,  non  pour  l'exercice  des  droits  de 
citoyens  ,  mais  pour  l'égibilité  aux  fonctions 
publiques ,  lesquelles  ne  peuvent  exifter  &  être 
remplies  que  conformément  au  plus  grand 
bien  de  tous.  Nous  confluerons  cette  inftitu-  - 
tion  comme  une  fauvegarde  efTentielle  de  la 
conftitution  que  vous  allez  établir,  &  comme 
devaut  en  cimenter    toutes  les  parties.    Nous 

vous 
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vous  propoferons  de  décréter  que  dans  quel- 
ques années  nul  ne  pourra  remplir  une  place 
dans  l'organifation  politique  s'il  n'en  a  précé- 
demment exercé  une  d'un  ordre  inférieur. 

Cette  idée  n'eft  pas  nouvelle:  plufîeurs  hom- 
mes d'Etat  l'ont  d'indiquée;  l'immortel  auteur 
du  Contrat- Social  ,   qui   l'avait  puifée  dans  la 
législation   des   Républiques  anciennes  ,    l'avait 
préientée  aux  Polonais  ;    Mirabeau,  à  qui  l'on 
ne    conteftera    point   les    vues   profondes    d'un 
homme  d'Etat,  l'avait  propofée  à  l'Aflemblée 
conftituante.      N'appeler    aux    grandes    places 
que  des   hommes    expérimentés  ,    déjà   connus 
par   le    choix    du   Peuple  ,   déjà    éprouvés  par 
l'exercice  des  fonctions   plus   ou  moins  impor- 
tantes ,  déjà  livrés  pendant  plufîeurs   années  au 
ferutin    épuratoiie  de  l'opinion  publique;    voi- 
là le    premier   avantage   de    cette    dispofîdon  ; 
ajoutez   y  que,  par  ce  moyen,  vous  mveftiiîez 
d'un   nouvel   éclat    toutes   les   fonctions  fecon- 
daires,  vous  les  rendez  également   honorables  ♦ 
également    précieufes    à    obtenir ,    puisqu'elles 
font  l'acheminement  neceflaire  vers  celles  d'un 
ordre  fuperieur;  vous  garantirez  qu'elles  feronc 
bien  remplies  ;  car  du  zèle  de  ceux  qui  en  fe- 
ront pourvus  dépendra  leur  avancement. 

Ainli  vous  établirez  cette  émulation  d'hon- 
neur &  de  vertu  qui  eft  le  fondement  des  Répu- 
bliques, &  vous  faites  confpirer  l'ambition  mê- 
me en  faveur  de  l'exécution  de  vos  lois:  enfin  , 
vous  garantiffez  au  Peuple,  ce  qui  n'eft  pas  fans 
avantage,  que  les  fonctionnaires  du  premier  or- 
dre feront  choifis  avec  égalité  dans  tous  les 
points  de  la  République,  puifqu'on  ne  pourra 
C  3  que- 
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guère  être  élu  que  clans  les  lieux  où  Ton  aura 
exercé  la  fonction  qui  aura  rendu  éligible.  En 
examinant  cette  propofition  de  près,  nous  n'a- 
vons trouvé  aucune  objection  raifonnable  qui 
f'uifTe  vous  empêcher  de  l'adopter,  tandis  que 
a  çiainte  feule  d'abufer  de  vos  momens  nous 
force  de  palTer  fous  (ilence  une  foule  de  nifons 
qui  l'appuient.  Sous  le  joug  delà  monarchie, 
cette  difcuflion  eût  pu  entraîner  une  délibération 
plus  difficile  ;  mais  dans  un  gouvernement  qui  ne 
rencontrera  point  d'obftacles  a  l'exécution  de  la 
volonté  du  Peuple,  où  les  infîitutions  publi- 
ques, les  ufages  &  les  mœurs  s'uniront  aux  lois 
pour  garantir  la  liberté,  où  renvahifTement  d'un 
pouvoir  fur  l'autre  ne  fera  prefque  plus  à  crah> 
dre  ,  tous  les  inconvéniens  difparaifîènt  &  les 
avantages  fubfiilent. 

Mais  une  Nation  n'efl:  libre,  n'eft  heureufe, 
n'eiï  puiflàntc  que  par  le  refpect  qu'elle  montre 
pour  fes  propres  lois.  La  plupart  des  legifla- 
teurs  ,  pour  graver  ce  refpect  dans  l'ame  des 
ciroyens,  en  ont  fait  une  fuperftition.  Tantôt 
ils  les  ont  environnées  des  fictions  des  prêtres 
&  des  poètes  ;  tanrôt  ils  ont  emprunté  l'in- 
fluence des  anciennes  habitudes.  Toujours  ils 
ont  veillé  attentivement  à  ce  que  leurs  inter- 
prètes fuflem  entourés  de  tout  ce  qui  commande^ 
la  vénération  Ils  en  ont  choifi  les  organes 
parmi  les  hommes  fortîs  de  l'âge  où  \qs  pallions* 
troublent  le  calme  &  font  taire  la  fageife,  par- 
mi les  hommes  éprouvés  par  une  iongue  car- 
rière d'honorables  travaux,  ou  recommandables 
par  intégrité  de  leur  vie,  Sachons  établir  à 
Jeur  exemple,  ce  culte  augufte  de  la  loi,  four- 
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ce  des  verti:s  confiantes  &  des  dévoûemens  lier 
roiques  :  mais  par  quels  moyens  y  parviendrons 
nous? 

Invoquerons- nous  les  idées  relîgieufes?  Ah! 
leur  influence  ferait  vaine  ;  elle  a  befoin  de 
l'appui  du  tems.  Laiflbns  d'ailleurs  la  religion 
s'efforcer  de  confoler  les  hommes  par  Tes  bien* 
fefantes  promeffes,  fanctifier  leur  morale,  épu- 
rer leuis  mœurs,  réprimer  leurs  vices,  &  per- 
fectionner ,  Ci  elle  le  peut  ,  leurs  habitudes  & 
leurs  principes;  mais  que  Ton  empire  foie  tou- 
jours diftinct  de  celui  du  légiflateur.  S'il  ré- 
clame fon  autorité ,  il  verra  bientôt  s'affablir  la 
iîenne;  &  quand  il  voudra  devcnii  fon  pontife, 
il  ne  fera  plus  que  fon  efclave. 

Invoquerons -nous  l'empire  de  l'éducation 
pour  fortifier  celui  des  lois?  mais  le  torrent  des 
événemens,  difons  même  le  torrent  des  crimes, 
n'a  laifle  nulle  part  s'établir  ces  înditutions  où 
s'épurent  les  générations  nouvelles  fous  la  fur* 
veillance  des  fages.  Une  feule  éducation  a  pu 
retremper  nos  âmes;  elle  nous  a  tous  ailèrvis  à 
fes  leçons:  c'eît  l'éducation  du  malheur.  Mais 
quelque  influente  qu'elle  puifle  être,  les  lois 
atroces  qui  l'ont  préparée  font  bien  peu  fufeep- 
fibles  de  faire  chérir  ce  culte  que  nous  voulons 
fonder. 

Nous  n'avons  donc  ,  pour  faire  refpecler  nos 
lois,  pour  leur  donner  ce  caractère  auguile  qui 
pafîionne  l'ame  en  faiiant  fléchir  la  volonté  ,  & 
qui  les  rend  plus  durables  que  les  tables  d'airain 
fur  lefquelles  ont  peut  les  écrire,  nous  n'avons  9 
dis- je  ,  qu'à  leur  imprimer  une  profonde  fagede. 
£tabJi(Toji$  4'abord  tout  ce  qui  peut  donner  a 
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ceux  qui  en  font  les  organes,  cette  gravité ,  cette 
prudence,  qui  les  mettent  à  couvert  de  furprifes 
des  paffions.  Formons  le  corps  légiflatif  de 
manière  à  ce  que  la  loi  n'en  forte  jamais  que 
profondémcut  réfléchie.  Souvenons  -  nous  de 
tant  d'orages  excités  parmi  nous  &  dans  le  fein 
des  aiTembiées  qui  nous  ont  précédés.  La  loi, 
préparée  dans  ce  combat  des  pallions  jaloufes 
&  turbulentes,  perdait  d'avance  cette  profonde 
morali:é  qui  devait  faire  fa  force;  &,  s'envi- 
ronnant  du  fouvenir  fcandaleux  des  agitations 
qui  préfidaient  à  fa  naiflance,  elle  ne  fe  répan- 

:  fur  tout  l'empire  que  pour  exciter  de  nou- 
veaux troubles. 

Si  les  méditations  des  philofophes,  fi  les  re- 
cherches des  favans  exigent  le  recueillement  de 
l'ame,  demandent  toute  la  puiflance  d'attention 
dont  l'homme  eft  fufceptible,  que  fera -ce  delà 
formation  de  la  loi  qui  réunit,  &  les  difficultés 
des  grandes  combinai fons  de  l'éfprit,  &  l'obfer- 
vation  des  faits  les  plus  difficiles  à  analyfer ,  & 
la  folution  des  plus  grands  problèmes  du  cœur 
..in? 

Comment  le  légiflateur  s'élèvera*  t- il  à  fes 
hautes  for  étions,  s'il  eft  placé  en  formant  la  loi, 
ce  manière  à  ce  que  tout  réveille  fes  payions  fans 
que  rien  puiflè  leur  impoler  de  frein  :  fi  l'agita- 
tion de  fon  ame  s'accroit  &  fe  perpétue  par  tout 
ce  qui  fermente  autour  de  lui?  Malheur  à  touj 
Etat  qui  reçoit  ies  lois  d'une  aflemblde  de  legif- 
clatcurs  qu'on  recherche  comme  un  fpeétacleT 
où  Ton  voit  régner  une  effervefcehe ,  un  défor- 
dre  de  fend  ment,  plus  vrai  &  plus  profond  que 
tout  ce  que  peut  offrir  la  fcéne,  où  i'Ulufion  eft 

telle- 
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tellement  complette  ,  que  les  fpe&ateurs  eux- 
mêmes  fe  croyant  auteurs,  partagent  &  reprodui- 
fent  Témotion,  où  de*  hommes  enivrés  fe  cho- 
quent, s'agitent  dans  le  tumulte  &  croyent  déli- 
bérer ! 

Combien  de  fois ,  au  fein  des  orages ,  ne  nous 
fommes-nous  pas  dit:  faifons  taire  nos pafJïonsy 
elles  nous  avilijjent ,  elles  ieshêntreni  notre 
ouvrage?  Et  pouvions  nous  réprimer  nos  raou- 
vemens  ?  Quelle  inftitution  nous  y  forçait? 
quel  frein  nous  étions  nous  impofé  h  nous-mê- 
mes? Sans  celle  placés  entre  la  fottife  qui  ajour- 
ne fans  s'éclairer,  &  l'ignorance  qui  décide  fans 
confulter,  la  furprife  du  moment  pouvait  décider 
de  la  loi.  Elle  fe  formait,  elle  fe  prononçai:  plus 
d'une  fois,  non  pas  lorfque  nos  efprits  étaient 
éclairés,nos  âmes  tempérées,  mais  lonque  nos  for- 
ces phyGques  étaient  épuifées.  Ne  nous  le  diminu- 
ions pas,  fi ,  dans  cette  lutte  pénible,  nous  avon3 
vu  fouvent  la  paffion  de  la  liberté,  celle  de  bien 
public ,  fe  montrer  plus  fortes  &  plus  opiuiatres 
que  les  préjugés  quelles  renverfaient.  il  eft  pour- 
tant dans  la  nature  des  chofes  que  les  paflions  in- 
dividuelles,  que  la  cupidité,  l'ambition,  la  hai- 
ne, la  vengeance,  aient  une  vigilance  plus  acti- 
ve, des  accens  plus  véhémens,  une  habilité  plus 
profonde,  un  plus  grand  talent  d'égarer  les  hom- 
mes fous  des  prétextes  perfides,  que  les  panions 
bienveillantes,  affeclueufes  ,  qui  embraffent  l'in- 
térêt général  ;  en  forte  que  la  vicloire  doit  natu- 
rellement refter  aux  premières,  dans  des  afiem- 
blées  où  la  loi  peut  fe  prononcer  à  toutes  les 
heures. 

LaifTez  cette  facilité  de  faire  des  lois,  vous  les 
C  5  ver- 
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verrez  bientôt  fe  multiplier  ,   fe  contredire,  fe 
choquer,  s'offenfer. 

Comment  la  loi  d'aujourd'hui  fera- c- elle  re- 
:ee,  lorsqu'elle  eft  contraire  à  la  loi  de    la 
veille,   qui  elle-même  en  renverferait  plufleure 
autres  ! 

Comment  les  lois  feront  elles  refpeclées,  lorf* 
que,  grâces  à  leur  multiplicité  fans  bornes,  l'e- 
fprit  le  plus  vafte  ne  pourra  \qs  pofleder  ni  les 
comprendre  ? 

Veiller  à  ce  qu'il  y  ait  peu  de  lois  dans  un 
empire,  c'eit  veiller  à  ce  qu'elles  foîent  mieux 
comprîtes,  mieux  exécutées  ;  c'eft  préparer  un 
code  Umple  qu'une  inftrucHon  familière ,  qu'une 
expérience  facile  peuvent  graver  dans  le  cœur 
des  hommes;  c'eit  les  recommander  davantage  à 
l'affe&ion  &  au  refpect.  Tout  impofe  donc  la 
néeeflité  d'oppofer  une  digue  paillante  a  l'impé* 
tuofité  du  corps  légiQatif;  cere  (ligue,  c'eft  l'ex- 
périence qui  va  nous  enfeigner  a  la  coniïruire: 
te  digue,  c'eft  la  divilion  du  corps  légiflatif 
en  deux  parties* 

Vainement  voudriez  vous  tracer  un  ordre  de 
délibération  pour  une  afîemblée  unique;  croyez- 
vous  que  fon  impétuofîté,  toujours  accrue  pap 
les  obftacles,  refpecterait  les  barrières  dont  vou$ 
l'environneriez  ?  elle  ne  ferait  enchaînée  à  vos 
formes  que  jufqu'a  ce  qu'il  lui  plût  de  les  dé- 
truire. Tout  ce  qui  lui  donnerait  des  entraves 
lui  ferait  odieux  ;  &  regardant  comme  àes  limi* 
a  la  liberté  tout  ce  qui  ferait  contraire  à  fa 
puinance ,  vous  la  verriez  bientôt  s'élever  au* 
deiïus  de  toutes  les  règles ,  &  confidérer  fon  af- 
franchnîement  comme  une  révolution  régénéra- 
trice. 
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trice.  Toutes  les  fois  qu'on  lui  perfuaderait, 
même  ftuflement,  qu'un  changement  importe  au 
bonheur  de  l'Etat,  qu'une  manière  de  délibérer 
plus  prompte  peut  être  utile  au  bien  public,  elle 
s'empreiïerait  de  l'adopter. 

Je  m'arrêterai  peu  de  tems  à  vous  retracer  les 
dangers  inféparables  de  Fexiftence  d'une  feule 
aiïemblée  ;  j'ai  pour  moi  votre  propre  hiftoire 
&  le  fentiment  de  vos  confeiences.  Qui,  mieux 
que  vous,  pourrait  nous  dire  quelle  peut  être, 
dans  une  feule  aflemblée,  l'influence  d'un  indi- 
vidu comment  les  pallions  qui  peuvent  s'y  intro- 
duire les  divifions  qui  peuvent  y  naître,  l'intri- 
gue de  quelque  fadieux,  l'audace  de  quelques 
fcélcrats ,  l'éloquence  de  quelques  orateurs ,  cet- 
te faufTe  opinion  publique  dont  il  cil  fi  aifé  de 
Finveftir,  peuvent  y  exciter  des  mouvemens  que 
rien  n'arrête;  occafionner  une  précipitation  qui 
ne  rencontre  aucun  frein ,  &  produire  des  décrets 
qui  peuvent  faire  perdre  au  Peuple  fon  bonheur 
&  fa  liberté  û  on  les  maintient,  &  h  la  repréfen- 
tation  nationale  fa  force  &  fa  confidération,  fi 
on  les  rapporte? 

Dans  une  feule  aflemblée  la  tyrannie  ne  ren- 
contre d'oppofltion  que  dans  fes  premiers  pas; 
fi  une  circonflance  imprévue,  un  enthoufialme , 
un  égarement  populaire  lui  font  franchir  un  pre- 
mier obflacle  ,  elle  n  en  rencontre  plus  ;  elle 
s'arme  de  toute  la  force  des  repréfentans  de  la 
Nation,  contre  elle  même;  elle  établit  fur  une 
bafe  unique  &  folide  le  trône  de  la  terreur,  & 
]es  hommes  les  plus  vertueux  ne  tardent  pas  à 
être  forcés  de  paraître  fan&ionner  des  crimes,  de 
laifler  couler  des  fleuves  de  fang  avant  de  parve- 
nir 
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nir  h  faire  une  heureufe  conjuration  qui  puifle 
renverfer  le  tyran  &  rétablir  la  liberté. 

11  ne  peut  y  avoir  de  conftitution  fiable  là 
êù  il  n'exilîe  dans  le  corps  législatif  qu'une 
feule  &  unique  afTemblée  ;  car  s'il  ne  peut  y 
avoir  de  fiabilité  dans  les  réfolutions  ,  il  eft 
bien  évident  qu'il  n'y  en  aura  pas  dans  la  con- 
ftitution qui  leur  fervira  de  bafe.  Comme  il 
n'y  aura  point  de  lois  fixes  ,  il  n'y  aura  point 
d'habitudes  politiques;  comme  il  n'y  aura  point 
d'habitudes  politiques,  il  n'y  aura  point  de  ca- 
ractère national,  &  alors  rien  ne  défendra  plus 
la  constitution  que  le  Peuple  aura  jurée.  Il 
fuffira  que  quelques  membres  contrariés,  dans 
leurs  vues  ,  en  fupportent  impatiemment  le 
joug,  pour  que  I'AfTemblée  ,  fe  trouvant  tout 
à  coup  Agitée,  fans  favoir  pourquoi,  foit  con- 
duite involontairement  à  le  fecouer  6k  à  le  dé- 
truire. La  divifion  du  corps  législatif  en  deux 
fcftions  mûrit  toutes  les  délibérations  en  leur 
fefant  parcourir  deux  degrés  divers  ;  elle  efl 
le  garant  que  les  règles  tracées  à  chacune  d'el- 
les pour  la  formation  de  la  loi  feront  refpec- 
tées  par  toutes  les  deux.  La  première  por- 
tera plus  d'attention  à  fes  décidons  ,  par  cela 
feul  qu'elles  devront  fubir  une  révifion  dans 
la  féconde;  la  féconde,  averti  des  erreurs  de  la 
première  &  des  caufes  qui  les  auront  produi- 
tes ,  fe  prémunira  d'avance  contre  un  juge- 
ment erroné  dont  elle  connaîtra  le  principe  ; 
elle  n'ofera  pas  rajeter  une  décifion  qui  lui 
piéfentera  le  fceau  de  la  juitice  &  de  l'appro- 
bation générale  ;  elle  n'ofera  pas  en  adopter 
une  contre  laquelle  s'élèveront  cette  même  ju- 
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ftice,  cette  même  opinion  publique.  Si  la  ques> 
tion  e(l  douteufe ,  de  l'acceptation  d'une  fe&ion 
&  du  refus  de  l'autre,  fortira  une  nouvelle  dis- 
cuflîon ,  &  dût  on  perfifter  quelquefois  dans  un  re- 
fus mal  fondé ,  comme  la  Conftitution  établie  il  n'y 
a  pas  la  moindre  comparaifon  entre  le  danger 
d  avoir  une  bonne  loi  de  moins  &  celui  d'avoir 
une  mauvaife  loi  de  plus;  nous  aurons  encore  a:» 
teint  à  cet  égard  le  plus  haut  degré  de  perfection 
dont  les  inftitutions  humaines  foientfufceptibles. 

Si,  à  toutes  ces  raifons  nous  avions  befoin 
d'ajouter  quelques  exemples,  nous  invoquerions 
celui  de  l'Amérique ,  presque  toutes  les  confti- 
tutions  de  ce  Peuple  ,  nôtre  aîné  dans  la  car- 
rière de  la  liberté  ,  ont  divifé  le  corps  légis- 
latif, &  la  paix  publique  en  eft  réfultée.  La 
Penfylvanie  feule  n'a  voulu  long-tems  qu'une 
feule  aiïemblée,  &  malgré  la  pureté  des  mœurs 
de  fes  habitans,  la  fimplicité  de  leurs  ufages, 
la  douceur  de  leurs  vertus  privées,  des  diflèn- 
tions  inteitines  l'ont  divifée  ,  &  l'ont  forcée 
d'imiter  enfin  l'exemple  de  fes  co  -Etats. 

Je  ne  connais  point,  j'ofe  le  dire,  d'objec- 
tion raifonnable  à  faire  à  la  divifion  du  corps 
législatif;  mais  il  exifte  contre  ce  principe 
fage  une  forte  de  prévention  ,  parce  que  les 
efprits  inquiets  ,  ardens  &  ombrageux,  les  ja- 
loux amans  de  la  liberté  croient  toujours  voir 
dans  cette  inltitution  falutaire  la  renaifTance  des 
titres  anéantis  ,  la  réfurreclion  de  la  nobleiïe 
&  la  création  de  la  pairie.  Accoutumés  à  ne 
pas  féparer  l'idée  de  deux  chambres  de  celle 
d'une  dignité  héréditaire,  ils  craignent  que  nous 
ne  voulions  naturalifer  en  France  le  plus  mon* 
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flrueux  de  fyftêmes.  Ah  !  qu'ils  fe  raiïufent, 
ces  amis  d'une  égalité  que  nous  chériiïbns 
comme  eux  :  la  conftitution  que  nous  offrons 
doit  repofer  fur  cette  bafe  éternelle,  &  nous 
ne  voulons  point  nous  en  écarter.  Qu'ils  ban- 
niflent  ces  craintes  puériles  :  les  terreurs  pani- 
ques font  l'apanage  des  efprits  étroits  &  des 
âmes  faibles  ,  &  il  fuffira  fans  doute  de  connaî- 
tre l'organifation  que  nous  propofons  ,  pour 
juger  qu'elle  ne  doit  rien  offrir  de  contraire  à  la 
liberté  républicaine. 

Une  chambre  de  pairs  héréditaires  ,  eft  une 
production  de  l'orgueil  féodal,  pour  conferver 
les  privilèges  des  grands ,  &  défendre  l'autori- 
té du  trône;  elle  ne  peut-être  naturalifée  dans 
le  fein  d'une  République  :  un  fénat  à  vie  eil 
une  inftitution  ariftocratique  ,  non  moins  con« 
traire  aux  principes  facrés  qui  ont  préparé 
notre  révolution,  qu'à  ceux  de  l'intérêt  pu- 
blic. Nous  propofons  feulement  de  divifer  le 
corps  législatif  deux  confeils  également  élus 
par  le  Peuple,  nommés  pour  le  même  efpace 
de  tems,  &  ne  différant  l'un  de  l'autre  que  par 
le  nombre  &  l'âge  de  leurs  membres.  L'un, 
nommé  le  Confeil  des  cinq  cents,  fera  chargé 
de  propofer  les  lois;  l'autre,  nommé  le  Con- 
feil des  anciens,  &  compofé  de  deux  cent  cin- 
quante membres ,  aura  le  droit  de  les  exami- 
ner, &  la  loi  ne  fera  parfaite  que  lorsqu'elle 
aura  été  acceptée  par  lui.  11  n'y  a  fans  doute 
rien  dans  ce  fyftême  de  refTemblant  à  la  pairie 
ou  à  l'ariftocratie  d'un  fénat. 

Le  confeil  des  anciens  que  nous  vous  pro- 
pofons ,   eft  une  inftitution  fage ,  politique  & 
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morale»  donc  le  but  ett  le  maintien  des  droite 
du  Peuple  &  la  confervation  de  la  liberté* 
L'objet  de  la  pairie  anglaife  e(l  de  confolider 
la  royauté  ;  celui  du  confeil  des  anciens  eft 
d'empêcher  Ton  retour.  Ils  n'ont  qu'un  avan- 
tage commun  ;  celui  d'arrêter  la  précipitation 
des  législateurs  ;  mais  d'ailleurs  il  n'exifte  pas 
plus  de  refTemblance  entre  eux  qu'entre  la  mo- 
narchie &  la  République,  la  féodalité  &  l'éga- 
lité, la  liberté  &  l'afTerviflement. 

Nous  ne  nous  fommes  pas  contentés  de  pro- 
pofer  un  obftacle  puifTant  à  la  précipitation  qui 
arrache  des  décrets  à  l'enthoufiasme  d'une  feu- 
le Aflemblée  ;  nous  avons  voulu  garantir  aufïï 
le  confeil  des  anciens  de  la  tentation  dange- 
reufe  d'entrer  en  rivalité  avec  celui  des  cinq 
cents  pour  l'initiative  &  la  confection  des  lois; 
nous  avons  borné  fes  droits  &  {qs  fonctions  ^ 
de  forte  que  ,  ne  pouvant  jamais  propofer  de 
lois,  il  ne  puifTe  que  fanctionner  les  réfolu- 
tions  qui  lui  font  fournies,  ou  leur  refufer  fon 
confentement. 

Le  confeil  des  cinq  cents  étant  compofé  de 
membres  plus  jeunes,  propofera  les  décrets 
qu'il  croira  utiles  ;  il  fera  la  penfée,  &,  pour 
ainfi  dire ,  l'imagination  de  la  République  ,*  le 
confeil  des  anciens  en  fera  la  raifon:  il  n'aura 
d'autre  emploi  que  d'examiner  avec  fagefTe  quel- 
les feront  les  lois  à  admettre  ou  les  lois  à  re- 
jeter, fans  pouvoir  en  propofer  jamais. 

Le  contraire  eût  été  dangereux*,  rien  n'eût 
empêché  qu'une  faction  ,  s'établiffent  dans  le 
confeil  des  anciens,  ne  voulût  conquérir  l'opi- 
nion populaire  par  des  propofitions  exagérées, 
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&  ne  rivalifat  d'extravagance  avec  le  conleil 
qu'il  doit  contenir. 

Noos  connaiflbns  plufîeurs  autres  projets  de 
on  du  corps  légifiatif;  ils  nous  ont  égale- 
ment paru  de  .ans  l'un,  on  ne  voulait 
qu'une  afiemblée  diviiee  à  certaines  époques  par 
le  fort,  en  roulant  ainfi  alternativement  : 
même;  on  confiât  à  toutes  les  deux  l'initiative  . 
la  fanction  refpeétive  de  la  loi:  mais  il  en  ré- 
fujtait  l'inconvénient  poûlble  d'organifer  ces  di- 

.  s  à  contre-fens  de  leurs  fc: 
&  le  -  de  répartir  trop  inégalement  les  ta- 

lens  .rens  membres.     Dans  un  autre,  on 

avait  propofé  de  créer  de  .dé» 

libérant  féparément,  fe  propoiant  mutuellement 
leurs  décrets,  &  fe  réunifiant  en  commun  pour 
délibérer  dans  une  feule  aflemblée,  toutes  les  fois 
qu'il  y  aurait  diflentiment. 

Nous  avons  penfé  que  ce  projet  offrait  encore 
plus  d'inconvéniens  que  l'autre;  c'eft  la  même 
reflburce  pour  le  s  le  même  en: 

nement  à  redouter;  c'eft  la  même  influence 
orateurs  que  dans  une  feule  aflemblée.  Dans  cet- 
te hypothefe,  toutes  les  fois  que  l'objet  eft  peu 
important,  les  deux  chambres  doivent  être  d'ac- 
cord, &  c'eft  alors  précifément  que  la  féparation 
eft  inutile;  toutes  les  fois  que  l'objet  s'agrandit 
&  qu'il  acquiert  une  haute  importance,  le  diflen- 
timent  des  ceux  feclions  force  la  réunion  en  une 
feule  chambre ,  &  voilà  toi  "une 

aflemblée  unique ,  précifément  pour  la  feule 
chofe  où  il  aurait  fallu  les  éviter. 

Vous  verrez,  par  les  articles  de  notre  plan, 
que  nous  donnons  au  corps  légiflatif  une  durée 

de 
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de  pouvoirs  aflez  courte  ,  pour  que  la  liberté  pu- 
blique   ne   foie   point  n*  les 
membres  ne  fe  pervertirent  point  par  Pha    l 
enivrante  du  pouvoir ,    mais  allez  longue   auïîî 
pour  garantir  le  corps  facial  des  fecoufïês  qu'en- 
traînent néceflàirement  des  réélections  trop  fré- 
quentes ,    de   l'inexpérience  des  hommes  élus, 
&  du  défaut  de  fl                                 qui  doivent 
s'y    établir:  c'elt  la  nécefliié  bien  reconnue  de 
combattre  cette  inhabilité  qui  nous  a  fait  adop- 
ter l'idée  des  renouvjilemens  partiels  &  la  pos- 
fibilité   des  réélection-.      Ainfi  ,    l'entier  corps 
légiflatif  fera  renouvelé  p             ié  tous  les  de 
ans,-  air.fï , les  membres  f             eront  éligibles; 
ainfi ,'  les  mêmes  principes,  les  mêmes  fyilêmes 
fe  perpérueront  fans  que  le  pouvoir  relie  dans 
les  mêmes  mains;  ainfi  ,  la  i              m  &  le  gou- 
vernement ne   changero;              .    bien    que  les 
ss   changent;    ainfi,   la  République 
es  citoyens  ,   com- 
ingers ,    ne    feront  plus   expolés   à 
calculer   dans    leurs   tranfaclions   politiques   ou 
particulières    les    changes    g               -uvellement 
total    &    d'une  aberration  de    principes:   ainfi, 
ces   hommes   coupables    qui,    dans  le  criminel 
efpoir  de   renverfer   ou                    -  notre  gou- 
vernement &  nos  lois,    fe  foncent   fur  le  defir 
que    pourrait  avoir   une   iégiilature  de  détruire 
ou  de  modifier  ce  qui  i                           tut    elle, 
feront  encore  trompes  dans   leurs  calcul^. 

Nous  ne   vous  parlerons  pas   aujourd'hui  du 
renouvellement  de    la  Convention  ,   mais  nous 
penlons   que    le   falut  de  l'Etat  exige,  qu 
maintien  de  la  conftitution   que  vous  allez 
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crérer  réclame  qu'il  fok  effectué  d'après  le  mo- 
de propoië  pour  les   aflémblée*  proc haines,  & 

nous    vous   présenterons  dans   peu  de  jours  un 
projet  de  loi  à  ce  fujet. 

Vous  environnerez  le  corps  lég'flatif  de 
formes  graves  &  impotentes  ;  il  délibérera  re* 
vêtu  des  marques  de  fa  dignité,  afin  que  cha- 
cun de  (es  membres  foit  à  chaque  infiant  rap- 
pelé à  ce  qu'il  eft,  à  ce  qu'il  doit  être. 

•  Sans  rejeter  la  publicité  de  les  importantes 
délibérations  ,  vous  ne  voudrez  pas  qu'elles 
puifîent  être  influencées  par  une  population 
turbulente  &:  fufceptible  d'être  corrompue;  vous 
penferez  avec  juile  raiibn,  que  la  première  de 
toutes  les  conditions  pour  le  maintien  de  la 
liberté  du  Peuple,  eft  l'indépendance  du  corps 
législatif ,  &  vous  ne  verrez  point  cette  indé- 
pendance là  où  lept  cents  législateurs  peuvent 
être  dominés  par  un  auditoire  de  quatre  ou 
cinq  nulle  personnes,  dont  la  compofition  ap- 
partient au  premier  factieux  qui  veut  l'orga- 
nifer. 

Nous  vous  propoferons  de  décréter  conftitu- 
tionnellement  que  le  nombre  de  perfonnes  ad» 
mifes  dans  les  tribunes ,  ne  pourra  ,  dans  au- 
cun cas,  excéder  la  moitié  de  celui  des  repré» 
fentans;  ceft  le  feul  moyen  d'empêcher  qu'el- 
les ne  puilTent  les  ^opprimer. 

La  publiciré  de  vos  délibérations  ne  réfulte 
pas  feuienenr  de  ce  que  Quelques  citoyens  en 
font  let  témoins;  ce  qui  la  conftitue  furtout; 
c'eil  celle  des  procès  verbaux  &  des  écrits 
des  iournalilles;  c'eft  parla  communication  des 
peniées   qui   réfulte  de  la  liberté  de  la  preffe, 
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que  la  France  entière  peut  affilier  à  vos  dis- 
cutions &  à  vos  débats.  Enfin,  vous  nous 
avez  renvoyé  hier  l'examen  d'une  propofition 
tendante  à  décréter  que ,  dans  quelque  lieu 
que  foit  le  corps  légiflatif ,  il  fera  appelé  au- 
tour de  lui  une  garde  levée  dans  tous  les  dé- 
partemens    de  la  République* 

Cette  proposition  nous  a  paru  conforme  à 
tous  les  principes  qui  nous  ont  i'ervi  de  bafe, 
&  nous  vous  proposerons  de  l'adopter. 

Le  corps  légiflatif  en  effet  eu ,  fi  je  puis 
parler  ainfU  la  propriété  de  la  France  entière; 
fon  indépendance  &  fa  confervation  ne  doivent 
pas  feulement  être  confiées  au  parriotifme  &  au 
courage  de  la  cité  dans  laquelle  il  délibère,  la 
totalité  de  la  République  a  un  intérêt  trop 
grand  à  l'une  &  à  lautre  pour  s'en  repofer  fur 
les  foins  d'une  feule  portion  d'elle  même; 
d'ailleurs ,  vous  trouverez  dans  l'adoption  de 
cette  idée  un  nouveau  moyen  de  reiferer  de 
plus  en  plus  les  liens  qui  doivent  unir  entr'eux 
les  citoyens  de  la  même  patrie;  vous  rappro- 
cherez périodiquement  des  hommes  malheureu- 
fèment  condamné  par  la  nature  à  Yivre  féparés 
les  uns  des  autres.  Après  avoir  exercé  mo- 
mentanément des  fonctions  communes ,  ils  re- 
porteront parmi  leurs  concitoyens  les  fentimens 
de  cette  fraternité  faince,  qui  doit  être  la  bafe 
de  la  Republique. 

Mais,  quelle  que  foit  la  forme  du  gouver- 
nement, le  foin  le  pfus  important  de  ceux  ap- 
pelés à  l'organifer,  doit  être  d'empêcher  les 
dépofitaires  de  tous  les  genres  d'autorités, 
d'établir  une  puiffance  opprtffive.     Pour  y  par- 
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venir  avec  certitude,  il  faut  combiner  l'organi- 
fation  des  pouvoirs  ,  de  manière  qu'ils  ne 
foient  jamais  rafiemblés  dans  les  mêmes  mains; 
partout  où  ils  fe  trouvent  réunis,  partout  où 
ils  font  confondus,  il  n'exifte  plus  de  liberté, 
il  n'y  a  plus  que  le  defpotifme. 

Jl  faut  que  les  lois  fe  fafîent  avec  lenteur 
&  s'exécutent  avec  promptitude;  &  le  con- 
traire exille  nécefTairement ,  fi  le  pouvoir  de 
faire  de^  lois  eft  confondu  avec  celui  de  les 
faire  exécuter;  il  faut  que  les  lois  foient  gé- 
nérales, qu'elles  embrafTent  tous  les  hommes, 
qu'elles  foient  connues  d'avance  par  tous  ceux 
qui  y  font  fournis  ;  &  le  contraire  arrive  né- 
cefTairement, li  le  législateur  peut  encore  être 
chargé  de  l'exécution:  alors  vous  n'avez  plus 
de  lois  pofitives,  vous  n'avez  que  des  décidons 
appliquées  à  des  cas  particuliers. 

Tous  les  pouvoirs  émanent  du  Peuple;  c'eft 
Hne  véiité  confiante,  qui  n'a  pas  befoin  d'être 
établie:  mais  puifqu'il  ne  peut  les  exercer,  il 
faut  qu'il  les  délègue  de  manière  à  ce  qu'au- 
cun d'eux  ne  J'opprime,  &  fis  l'opprimeraient 
certainement  s'ils  étaient  confiés  aux  mêmes 
mains.  Dans  les  Républiques  anciennes,  on 
n'avait  point  afTez  connu  l'importance  de  la 
divifion  des  pouvoirs;  aufîi  FaribTaire  était -il 
fans  ceffe  à  côté  de  la  loi ,  aufli  de  violentes 
convulfions  troublaient  fouvant  la  paix  publl- 
qne. 

Un  des  plus  grands  publicités  modernes , 
Samuel  Adams  a  écrit  qu'il  n'était  point  de 
bon  gouvernement ,  point  de  Ccnftitution  fia- 
hic$  point  de  proieEieurs  ajjurés  pour  les  loisy 
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la  liberté  &  les  propriétés  des  Peuples ,  fans 
la  balance  des  trois  pouvoirs.  C'eft  ce  prin- 
cipe que  nous  vous  propofons  de  mettre  en 
ufage  au  millieu  de  vous. 

Nous  vous  avons  entretenu  de  la  puifTance 
législative  :  aux  deux  pouvoirs  qu'elle  renfer- 
me ,  nous  devons  afïbcier ,  dans  notre  orga- 
nisions, celui  chargé  d'exécuter  les  lois.  11 
doit  en  être  indépendant ,  fans  l'opprimer  ja- 
mais: il  doit  être  fournis  à  la  loi,  parce  qu'el- 
le eft  l'expreffion  préfumée  de  la  volonté  du 
Peuple,  fans  jamais  l'être  au  législateur. 

L'indépendance  du  pouvoir  exécutif  ne  doit 
vous  caufer  aucune  méfiance  :  oubliez  l'impres- 
fion  que  vous  fefaient  d'anciennes  dénomina- 
tions qui  ont  entièrement  changé  de  fens.  Au- 
trefois le  pouvoir  exécutif  était  la  force  du  trô- 
ne ,  aujourd'hui  11  fera  celle  de  la  République. 
Vous  l'avez  toujours  attaqué  &  affaibli,  parce 
que  vous  vouliez  renverfer  le  trône  qui  vous 
menaçait.  Aujourd'hui  vous  devez  le  fortifier, 
puisque  votre  but  n'eft  plus  de  détruire,  mais 
de  conferver  le  gouvernement;  vous  devez  l'en- 
vironner de  puifTance,  de  confîdération  &  d'é- 
clat; vous  devez  écarter  loin  de  lui  tout  ce  qui 
pourrait  l'opprimer  &  l'avilir ,  car  il  eft  aufïï 
le  dépofitaire  d'une  portion  confidérable  de  la 
puifTance  du  Peuple.  Nous  avons  examiné  mû- 
rement fi  nous  le  ferions  nommer  directement 
par  les  citoyens  ;  nous  y  avons  trouvé  trop 
d'inconvéniens  pour  vous  le  propofer.  Nous 
avons  craint  qu'étant  nommé  par  tous,  il  n'ac- 
quît une  trop  grande  puifTance  ,  relativement 
au  corps  législatif,  donc  chaque  membre  n'efl 
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nomme  que  par  une  portion  de  citoyens  ;  & 
comme  il  doit  être  refpomàble  &  fufceptible 
d'être  mis  en  jugement ,  nous  avons  craint 
qu'il  ne  profitât  de  l'appui  de  tous  les  fuffra- 
ges  qui  l'auraient  élu,  pour  échappera  toutes 
les  pourfuices.  En  le  fefant  nommer  par  les 
deux  fections  de  la  repréientation  nationale , 
nous  avons  cru  nous  garantir  de  ces  inconvé- 
niens  ,  &  nous  y  avons  trouvé  l'avantage  de 
mettre  entre  ces  deux  autorités,  des  relations 
amicales.  11  fuffit  pour  la  liberté  que  ces 
pouvoirs  foient  indépendans  :  or  ,  le  pouvoir 
exécutif,  quoique  nommé  par  les  repréfentans 
du  Peuple  ,  ne  leur  fera  point  fubordonné  , 
puisqu'ils  ne  pourront  le  révoquer,  mais  feu- 
lement le  mettre  en  jugement,  d'après  les  for- 
mes établies  pour  les  repréfentans  eux-mê- 
mes, c'eft  •  à  -  dire  ,  d'après  un  décret  rendu 
comme  toutes  les  lois. 

Nous  vous  propofons  de  compofer  le  pou- 
voir exécutif  de  cinq  membres,  renouvelés  par 
cinquième  tous  les  ans  ,  &  de  le"  nommer  di- 
rectoire. Cette  combinaifon  concentre  aiïez  la- 
force  du  gouvernement  pour  qu'il  foit  rapide 
&  ferme  ,  &  la  divife  aflez  pour  rendre  chi- 
mérique toute  prétention  d'un  des  directeurs  à 
la  tyrannie.  Un  chef  unique  eût  été  dange- 
reux ,  les  républicains  font  trop  aifément  li- 
vrés à  l'influence  ûqs  factions  pour  que  nous 
puifTions  vous  prcpofcr  de  confier  à  un  feul 
homme  un  pouvoir  auîîi  éminent.  Un  prési- 
dent de  ce  directoire  ,  nommé  conftitutionnel- 
lement ,  pourrait  aufii  ufurper  fur  ces  collè- 
gues une    pr£f  nce  trop  forte  ,  &  vous 
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devez  les  en  garrntr:  ce  n'eft  prs  pour  eux, 
mai  pour  ie  P.ple  qu'ils  doivent  être  indé- 
pendans  &  libres  i  .x  en 

pouvoirs.  C  .  ..qre  membre  préfidera  pendant 
trois  mois  ;  il  aura  pendant  ce  teras  la  ligna- 
ture  &  le  fceau  de  l'Etat  Par  le  renouvelle* 
nient  lent  &  graduel  des  membres  du  directoi- 
re, vous  y  maintiendrez  l'efprit  d'ordre  &  de 
fuite,  &  vous  réunirez  les  avantages  de  l'uni- 
té fans  en  avoir  les  inconvéniens  ;  c'eft  en  Tes 
mains  que  vous  remettrez  la  penfée  du  gouver- 
nement ,  le  dépôt  facré  de  fa  direction.  Un 
feul  efprit  embraffera  toutes  les  parties  fous 
leur  rapport  général  ,  mais  il  n'en  faif  ra  que 
Tenfemble  \  les  détails  de  l'adminiltration  fe- 
ront confiés  font  fes  ordres  à  des  miniltres 
nommés  par  lui  &  révocables  à  fa  volonté; 
nous  les  appelons  agens  généraux,  &  nous  vous 
propofons  d'en  nommer  fîx.  La  législation  dé- 
terminera leurs  départemens  &  leurs  fondions 
refpeftives. 

Outre  la  nomination  des  miniltres  ,  nous 
vous  propofons  de  confier  au  directoire  l'ad- 
miniftration  fuprême  de  la  République,  l'exé- 
cution de  toutes  les  lois  ,  la  difpofition  de  la 
force  armée,  le  foin  &  la  conduite  des  négo- 
ciations ,  avec  la  même  latitude  de  pouvoir 
dont  votre  comité  de  falut  public  eft  actuelle- 
ment invefti.  Nous  croyons  qu'il  doit  avoir 
la  même  initiative  pour  la  guerre  que  celle  qui 
iétait  attribuée  au  pouvoir  executif  dans  Ja  con- 
ftitution  de  1701. 

Il  faut  que  ce  directoire,  qui   repréfente  la 

force  de   la   République   Françaife  ,   qui   doit 
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foutenir  Tes  décrets  ,  défendre  fes  droits  ,  & 
faire  tefpe&er  fa  dignité,  foie  revêtu  d'un  éclat 
convenable  à  l'importance  de  fes  éniincntes 
fondions.  Nous  vous  proposons  de  donner  a 
chacun  de  Ces  membres  un  coflume  qu'ils  ne 
quittent  jamais  ,  des  gardes  qui  les  environ- 
nent toujours,  l'habitation  d'un  palais  national, 
&  des  appointemens  qui  les  mettent  à  portée 
de  recevoir  avec  décence  les  ambaffadeurs  des 
puhTances  étrangères. 

En  vous  propofhnt  ces  vues,  nous  nous  fam- 
ines bien  attendus  aux  clameurs  de  l'inexpé- 
rience &  même  de  la  mauvaife  foi*  Ces  pré- 
tendus politiques  ,  qui  voulaient  l'année  der- 
nière changer  toutes  nos  maifons  en  cabanes, 
toutes  nos  villes  en  hameaux  &  tous  nos 
champs  en  défères;  ces  hommes  fombres  &  fa- 
rouches ,  qui  ruinaient  tout  pour  tout  niveler, 
&  qui  auraient  immolé  la  verru  même  11  elle 
s'était  pré  Tentée  a  eux  fous  les  habits  de  l'ai- 
fance ,  vont  fans  doute  nous  faire  un  grand 
crime  d'avoir  ofé  vous  faire  des  proposions  Ci 
contraire  à  leur  fyltcrr.e.  Tout  gouvernement 
les  effraie;  tout  ce  qui  le  fait  reîpecler,  les  ré- 
volte, &  n'ayant  jamais  connu  la  liberté  que 
fous  les  traits  de  la  licence,  ils  abhorrent  tout 
ce  qui  condamne  l'impudent  au  refpect  &  l'in* 
trigue    à   la  foumifïion. 

C'efl:  dans  la  dignité  des  magifirats  que  bril- 
le la  majellé  d'un  Peuple,  &  ils  afpirent  à  les 
avilir  ;  ils  ne  reconnoiflènt  cette  majellé  que 
dans  les  coudes  bachiques ,  les  hurlement  infer- 
naux &  les  motions  iàngiitiaires  d'une  foule 
aveuglée,  fe'duieulç  &  corroinpiic.     Mais,  Çïr 

toyens? 


(    57    ) 

toyens,  nous  fommes  perfuadés  qu'il  n'eft  au- 
cun membre  de  la  Convention  qui  ne  foit  à 
préfenc  convaincu  de  la  faufTeté ,  de  la  folie  & 
du  danger  de  ces  principes  démagogiques. 

Hommes  d'Etat ,  a  étudiez  l'homme  ,  vous 
verrez  combien  il  exifte  peu  de  citoyens  aflèz 
philofophes  pour  refpe&er  la  vertu,  la  vérité, 
la  raifon  dans  leur  nudité.  Nos  fenfations  in- 
fluent conftamment  fur  nos  idées.  La  gravi- 
té, la  dignité,  la  parure  décente  du  magiftrat, 
difpofént  les  efprits  au  refpeét  &  à  l'obéhTan- 
ce.  Peut-être  jamais  l'enceinte  de  cette  As- 
femblée  n'eût  été  forcée  par  les  brigands,  G. 
chaque  repréfentant  du  Peuple  eût  été  tenu  de 
n'y  paraître  jamais  qu'avec  le  coftume  de  fes 
fonctions. 

Abjurez  une  vieille  erreur  bien  funefte  ,  & 
retenez  cet  axiome  politique:  ,,  La  plus  petite 
portion  de  pouvoir  ufurpée  peut  détruire  la 
liberté  ;  mais  elle  ne  fait  que  s'affermir  en 
fortifiant  les  autorités  légales  inftituées  pour  la 
conferver." 

Quelqu'éclat  cependant  ,  quelque  puifTance 
que  nous  vous  propofions  de  donner  au  direc- 
toire chargé  de  l'exécution  fuprçme  ,  nous 
croyons  avoir  pofé  afTèz  de  bornes  a  fon  pou- 
voir vous  tranquiiifer  contre  l'abus  qu'il  en 
voudrait  taire.  11  exécutera  toutes  les  lois  ; 
mais  il  n'en  propofera  jamais  aucune.  Il  ne 
peut  être  mandé  ni  révoqué  par  le  corps  légis- 
latif; mais,  s'il  prévarique,  il  peut-être  accu- 
fé  par  lui  devant  une  cour  nationale,  élue  di- 
rectement par  le  Peuple.  Il  ordonne  &  règle 
les  dépcnfes  d'après  les  fonds  accordés  par  le 
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voir  législatif;  mais  la  tréforerie  nationale,  qui 
paie  far  fes  mandats,   en  eft  abfolameni  in 

pendante.     Elle  eil    nommée   par  l'A  1 
e,    qui  la  furveille  &  la  dirige, 
:zion  unique    étant  de  conferver  les  den 
publics  fans  pouvoir  en  i,  il  ne 

:  y  avoir  de  fa  par  aucune  diiapilatiji.  il 
aura  bien  la  direction  des  armées  de  terre  & 
de  mer,  de  toutes  les  forces  de  la  Républi- 
que ;  ma-*s  ii  ne  pourra  ,  dans  aucun  cas  ,  les 
faire  co  rmunder  par  un  de  fes  membres  ;  enfin 
la  difpofîrion  de  la  force  publique  dans  le  lieu 
même  des  féances  de  la  repréfentation  nationa- 
le, devra  bien  lui  appartenir;  mais  dans  le  cas 
où  le  corps  législatif  craindrait  quelque  mou- 
vement ,  quelque  conjuration ,  quelque  grand 
attentat  contre  la  liberté,  il  pourrait  la  lui  en- 
lever en  déclarant  la  Patrie  en  danger,  &  alors 
elle  ferait  remife  aux  mains  du  confeil  des  an- 
ciens ,  qui  la  garderait  toutefois  que  jusqu'au 
récablifTement  de  la  tranquillité- 

Vous  concevrez  facilement ,  citoyens  ,  que 
cette  oppoGtion  d'incéré.s,  cette  diverfité  de 
'fonctions  &  cette  diviiion  de  pouvoirs  devront 
être  des  barrières  in  furm  on  tables  contre  l'ambi- 
tion des  hommes  aiTez  infenfés  pour  prétendre 
à  la  tyrannie.  Le  concours  de  ces  trois  pou- 
voirs nous  donnera  des  lois  fages,  lentement 
OBQçues    &  rapidement  oéea  :   &  comme 

les  droits  de  chacun  d'eux  font  renfermés  dans 
des  limites  bien  pofées  ,  qui  ne  leur  donnent 
aucun  m  à  efpérer   dans  les  attaques  ré- 

ciproque^ qu'ils  pourraient  fe  faire,  tout  doit 
Îfqus  garantir,  Citoyens,  qu'ils  fe  balanceront 
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fans  fe  heurter  ,  &  fe  furveilleront  fans  fe 
combattre. 

Nous  avons  confîdéré  Fadminiftration  inté- 
rieure  de  la  République  comme  une  émana- 
tion direéte  de  la  puiflance  executive.  L'ad- 
miniftration  doit  être  uniforme ,  régulière  & 
confiante  dans  fa  marche  ;  c'efl  la  bienfefante 
chaleur  de  l'aftre  du  jour  qui  s'échappe  dans 
fon  fein  pour  pénétrer  doucement  dans  les  lieux 
les  plus  retirés  de  la  terre.  Jamais  aucune  par- 
tie du  gouvernement  n'a  dû  nécefiïter  un  plus 
parfait  en femble  ,  un  accord  plus  intime,  des 
combinaifons  plus  régulières.  La  moindre  ri- 
valité dans  fes  agens  ,  la  moindre  oppofition 
dans  fes  mefures,  contrarient  le  bonheur  pu- 
blic, attaquent  le  fyftême  général. 

On  a  crié  contre  le  fédéralisme  ;  il  était  dans 
la  Conflitution  de  1791  bien  plus  que  dans 
l'ame  de  ceux  que  l'on  accufaic  de  le  reprodui- 
re; &  cependant  il  ne  fe  réalifa  jamais. 

Les  membres  de  l'Àffemble  conftituante , 
combattus  entre  le  defir  de  conferver  le  trône 
&  celui  de  le  miner  fourdement,  entre  la  crain- 
te de  lui  laifTer  prendre  trop  de  pouvoir  &  cel- 
le de  ne  pas  confolider  affez  fon  autorité , 
avaient  cru  devoir  établir,  dans  chaque  dépar- 
tement ,  une  autorité  fecondaire  affez  forte 
pour  réfcfter  aux  ufurpations  du  monarque  : 
mais  ils  ne  virent  pas  ,  en  même  tems  que 
ces  corps  qui ,  par  la  nature  de  leurs  fonc- 
tions, devaient  leur  être  fubordonnés  ,  ou  fe* 
raient  en  oppofition  avec  lui,  ce  qui  paralyfe- 
rait  l'exécution ,  ou  lui  prêteraient  leur  appui, 
ce  qui  préparerait  l'açqroiffement  de  fon  pou. 
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voir;  ils  ne  penferent  pas  que  toute  autorité 
quelconque  tendant  néceflairement  a  s'agran- 
dir, des  coi  ps  administratifs  nombreux,  nom- 
més par  le  Peuple  y  chargé-;  de  fonctions  qui 
les  en  rapprochent,  fans  ceflè  éloignés  du  cen- 
tre commun  du  pouvoir  naronal  ,  pourraient 
confpirer  auffi  &  rivalifer  avec  les  pouvoirs  de 
h  Nation  ,  ùrrou:  d^ns  un  ordre  de  chofes 
où  ces  pouvoirs  é  aient  continuellement  en 
guerre. 

lis  ne   rongèrent  pas  d'une  autre  part  corn- 
bien  il  pouvait  impliquer  de  charger  d'une  exé- 
cution iecondaire,  mais  importante,  des  corps 
céiibérans  par  leur  organifation 
même. 

Les  1res  étaient  trop  nombreux;   les 

con  !X  écaient    inutiles.      Les   pre- 

miers délibéraient  au  lieu  d'agir;  le  féconds, 
ne  fe  réunifiant  que  pendant  un  mois,  n'appor* 
taieut  que  ces  notions  fuoerflcielles,  ne  pou- 
vaient qu'entraver  la  marche  du  directoire,  & 
ne  fe  reliraient  effectivement  prefque  toujours 
qu'après  avoir  confumé  un  tems  précieux  en 
de  longues  &  inutiles  difcuflîons,  allez  ordi- 
nairement générales  &  politiques.  Nous  n'a- 
vons pu  biffer  fubfifter  un  pareil  ordre;  il  de- 
venait plus  dangereux  encore  dans  le  fyilerr.e 
complet  que  nous  vous  proposons  d'ado: 
Si  Tadminillration  fupréme  de  la  République 
eft  confiée  aux  mains  de  cinq  hommes,  pour- 
quoi Tadminiflration  fecondaire  de  chaque  dé- 
partement en  nécefïïrerak-elie  un  plus  grand 
nombre?  Pourquoi  furtout,  quand  l'exécution 
doit  eue  Ample  &  rapide,    organiferiez-vous 

des 
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des  corps  délibérans,  tourmentés  du  befoin  it 
faire  des  lois,  établifTant  par  leurs  arrêtés  au- 
tant de  légiférions  diverfes  qu'il  exifte  de  dé- 
partemens,  &  s'écartant  prefque  toujours  &  du 
véritable  but  de  leur  inftitution,  &  de  cette 
unité  de  principes  fi  nécefTaire  à  tout  gouver- 
nement? Au  lieu  des  corps  adminiftratifs ,  tels 
qu'ils  ont  exifté  qufqu'ici  ,  nous  vous  propo- 
fons  de  créer  dans  chaque  département  une 
adminiftration  de  cinq  membres,  nommés  par 
le  Peuple,  &  étant  fous  la  furveillance  &  l'au- 
torité du  pouvoir  exécutif.  Auprès  d'elle,  fera 
un  commiffaire  général  ,  chargé  de  provoquer 
l'exécution,  d'afïiirer  le  maintien  des  lois,  & 
de  correfpondrc  directement  avec  le  pouvoir 
exécutif  par  lequel  il  fera  nommé. 

Nous  avons  cru  ne  devoir  rien  changer  à  la 
divifion  aétuelle  de  la  France  en  département 
Les  habitudes  font  formées  d'après  ceue  divi- 
iinn,&  tout  changement  eût  enurainé  un  grand 
nombre  d'inconvéniens. 

Nous  n'avons  rien  dit  ni  des  colonies,  ni 
des  pays  conquis  ;  ce  doit  être  l'objet  d'un 
rapport  particulier,  qui  vous  fera  incefïàmment 
préienté.  Nous  avons  conlervé  la  nomencla- 
ture des  départemens ,  à  l'exception  de  celui 
de  Paris,  que  nous  proposons  de  nommer 
département  de  la  Seine:  il  ne  faut  pas  que 
dans  les  plus  petites  chofes  il  puiffe  exiiter  un 
privilège. 

Leb  cinq  cents  quarante -fept  diftricls ,  les 
quarante -quatre  mille  municipalités  étaient  une 
fuperfetatîon  dangereufe:  cette  immenhté  d'ad- 
ti  ini  traiijus  ;    toutes  agiffrntes  à  h  fois   trop 
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fouvent  dans  des  directions  contraires,  presque 
toujours  fans  iubordination ,  était  dans  le  corps 
politique  un  germe  d'onarchie  &  de  mort.  Tan- 
tôt, comme  la  commune  de  Paris,  les  grandes 
municipalités  rivalifaient  avec  le  pouvoir  fu- 
prême,  &  toujours  avec  le  pouvoir  fupérieur; 
tantôt  elles  fe  coalifaient  entre  elles  pour  atta- 
quer ou  pour  défendre  tel  ou  tel  povoir  na« 
tional.  Ici ,  c'était  une  adminiftration  qui  en- 
courageait l'Afiemblée  légiflative  à  attaquer  la 
conftitution  d'alors;  ailleurs  ,  c'en  était  une 
autre  qui  blâmait  les  événemens  du  20  juin; 
partout  un  efprit  d'oppofition  fe  manifeftait  & 
fe  faifait  fentir  en  n'étant  dîvifé  que  dans  fon 
objet.  Depuis  ,  lorsque  l'anarchie  a  pris  un 
cara&ere  plus  grave,  nous  en  avons  vu  plu- 
fieurs  vous  demander  avec  courage  des  lois 
afTez  fortes  pour  la  réprimer;  tandis  que  d'au- 
tres félicitaient  vos  tyrans  fur  les  fucccs  de  leurs 
premières  tentatives. 

Au  lieu  de  tant  de  municipalités,  nous  vous 
propolerons  d'en  établir  une  feule  dans  chaque 
canton.  Ce  changement  était  réclamé  même 
avant  la  fin  de  l'AfTemblée  coniîituante:  il  fut 
rappelé  à  l'Aflemblée  législative.  Votre  pre«* 
îïîier  comité  de  conftiturion  l'avait  adopté  ;  & 
fi  la  conftitution  de  Robefpiere  le  prolcrivit 
impcrieufement,  c'eft  qu'elle  avait  befoin  d'un 
fylîéme  qui  organisât  l'anarchie.  Au  moyen 
de  cet  établifiement ,  les  diltricls  deviennent 
inutiles ,  &  nous  vous  propofons  de  les  fuppri- 
mer.  Ainfi,  parmi  les  avantages  immenfes  que 
notre  fyftême  réunit ,  il  faut  compter  pour 
quelque   choie   fans  doute  la   fupprefllon  d'un 
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nombre  confidérable  de  fonctionnaires ,  &  la 
rédu&ion  dos  dépenfes  publiques.  Les  muni- 
cipalités de  canton  feront  formées  d'un  mem- 
bre pris  dans  chaque  commune  aétuelle,  lequel 
fera  chargé  en  particulier  d'une  portion  de  fa 
police  :  nous  vous  invitons  à  apporter  quel- 
qu'attention  aux  difpofitions  réglementaires  que 
nous  vous  propoferons  à  cet  égard,  &  qu'il 
ferait  trop  long  d'analyfer.  Nous  avons  pour- 
vu aux  inconvéniens  qui  réfukent  des  grandes 
communes  ,  car  vous  ne  fuppofez  pas  qu'il 
entre  dans  nos  vues  de  vous  propofer  de  réta- 
blir la  mnnicipalité  de  Paris.  Chaque  munici- 
palité aura  une  certaine  population;  mais  elle 
ne  pourra  en  excéder 'une  autre.  Ainfi  ,  les 
grandes  cités  feront  divifées  en  plufieurs  com- 
munes. Nous  voulons  narurahler  en  France 
l'efprit  de  famille  plus  que  celui  du  territoire. 
La  population  eit  la  bafe  de  l'adminiftration 
bien  plus  que  Tefpace.  Quoique  les  hommes 
civilifés  foient  eflentiellement  attachés  au  fol 
fur  lequel  ils  vivent,  c'eft  pourtant  de  leur 
raafTe  &  de  leur  réunion  que  réfultent  leurs 
droits  &  leurs  befoins.  La  féodalité  gouver- 
nait le  fol  pour  afTervir  les  hommes;  la  li- 
berté gouverne  les  hommes  pour  rendre  le  fol 
fertile  &  riche. 

Si  la  liberté  politique  doit  efTenriellemenc 
réfulter  de  la  bonne  organifation  des  pouvoirs 
dont  nous  venons  de  vous  entretenir ,  celui 
fur  lequel  repofe  plus  particulièrement  la  liber- 
té civile  eit  le  pouvoir  judiciaire  L'aétion 
des  premiers  frappe  la  fociété  pri/e  dans  fon 
enfemble  ,  &  redefcend  enfuite  fur  chaque  ci- 
toyen 
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toyen  en  particulier.  Celle  du  pouvoir  judi- 
ciaire ,  au  contraire,  eft  pour  aînli  dire  indivi- 
duelle ;   elle  fe   divife  d'abord   fur  chaque  ci* 

n  ,  &  renonce  enfuite  jusqu'à  la  fociété 
confidérée  collectivement.  Son  influence  eft 
journalière;  elle  eft  de  tous  les  momens  &  de 
tous  k-s  lieux,  &  il  n'eft  presque  aucune  cir- 
conftance  de  la  vie  à  laquelle  la  bonne  orga- 
nifation  foit  incifTérente  :  car  il  n'eft  aucune 
action  fociale  ,  je  dirai  même  aucune  action 
domeftique  &  privée  fur  laquelle  il  n'agiiïe  plus 
ou  moins  immédiatement.  Il  garantit  ia  fui 
de  chacun ,  il  en  furveille  la  propriété  ,  il  eft 
le  véritable  gardien  des  bonnes  lois  *  puisque 
c'eft  de  la  bonne  application  qu'il  en  fait,  que 

ilte  la  tranquillité  de  tous.     Mais  plus  l'ac- 
tion de  ce  pouvoir  eft  rapprochée   des  in- 
dus,   plus  il   doit  influer  fur  la  ûtuadpn  haï 
tuelle  des  hommes  ,   plus  il  faut   en   fei veiller 
l'organifation.    Le  despotisme  &  Fanirchie  font 

-  fes  mains  ;  s'il  eft  trop  fort,  il  fera  ty- 
ran; s'il   eft  trop  faible  ;    il  laifTera  flotter 

rd  l'autorité  protectrice  que  la  fociété  lui 
confie,  &,  dans  tous  ces  cas,  la  liberté  lera 
violée. 

LVMTemblée  conftituante  qui  a  eu  la  gloire 
de  renverfer  tout  ce  qui  s'oppofait  à  la  lib 
du  Peuple  &  à  l'entier  exercice  de  fes  droits, 
mais  qui  a  eu  le    tort  peut    être  de  fe  rcflbu- 
venir   des   inftituiions  qu'elles    détruifait  ,    foit 

r    en    recréer    quelques-unes,    foit    pour 

s'éloigner    trop    diamétralement    des   principes 

Es  par  quelques  a  itres  ,    eut  fans   cette 

devant   les  yeux    la   tyrannie    trop   iong-tems 

exer- 
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exercée  par  le  pouvoir  judiciaire  ;  elle  ne  fow 
gea  pas  afïèz  à  la  force  dont  il  avait  befoin 
pour  être  protecteur  &  tutélaire  ;  elle  n'aper- 
çut en  lui  qu'un  ennemi  qu'il  fallait  détruire, 
au  lieu  d'y  voir  un  pouvoir  bienfefant  dont  il 
fallait  perfectionner  l'organifation*,  elle  le  con- 
fidéra  dans  fes  rapports  politiques  bien  plus 
que  dans  fes  rapports  civil*  ;  elle  ne  vit  que  la 
neccfïité  de  renverfer  les  parlemens,  au  lieu  de 
fonger  à  celle  d'inftituer  des  juges  affez  forts 
&  affez  habiles  pour  prononcer  équitablemenc 
fur  tous  les  différens  des  citoyens;  elle  craignit 
que  des  corps  trop  nombreux  &  trop  puiifans 
ne  mifTent  la  liberté  politique  en  danger  en 
tyrannifant  la  liberté  civile;  &  forcée  de  con- 
ferver  le  trône  ,  elle  ne  voulut  pas  du  moins 
qu'il  pût  trouver  un  appui  contre  le  Peuple 
dans  ces  mêmes  corporations  qui  l'avaient  com- 
battu jusqu'alors.  Mais  dans  cette  partie  de 
l'organifation  publique  ,  ainfl  que  dans  toutes 
les  autres,  le  moment  eft.  arrive  où  il  femble 
poîTible  de  faire  tout  ee  qui  eft  bien  ,  indé- 
pendamment de  tout  ce  qui  a  exifté  de.  mal. 

Nous  avons  cherché  à  donner  aux  tribunaux 
affez  d'éclat  &  d'étendue  pour  y  appeler  des 
hommes  inftruits  ,  pour  les  inveflir  d'une  con- 
fîdération  fuffilànte  ;  pour  leur  préparer  ,  par 
l'habitude  des  affaires,  l'expérience  &  l'inftruc- 
tion ,  pour  en  diminuer  le  nombre,  en  facili- 
tant ainfi  au  Peuple  les  moyens  de  faire  de 
meilleurs  choix  ,  fins  créer  des  corporations 
redoutables  qui  puffent  riyalifer  avec  hs  autres 
pouvoirs  que  nous  vous  propofons  d'inftituer. 

En  nous  occupant  de  cecte  queftion  impor- 
E  tan- 
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came   de  notre  travail ,   nous  avons  foigneufe- 
ment  diftingué    deux   parties   efTentielles  &  di- 
flinctes  dans    l'adminiftration  judiciaire  :    Tune 
appartient  plus  immédiatement  à  l'action  de  la 
puhTance  publique  ;   elle  ed   en  efFct  une  des 
conditions    plus    particulières    de    l'aiïbciation 
commune,  c'eft  la  juftice  criminelle  &  la  police 
de  fureté  :  la  fociété  doit  l'organifer  dans  Ton 
enfemble  comme    dans   fes  détails  ,    &  les   ci- 
toyens  courbes    devant  elle   ne   peuvent    plus 
exercer    d'influence    fur    la   manière    dont  elle 
s'admmiftre,  s'ils  y  remplirent  quelques  fonc- 
tions ,    c'eft    par  délégation    du    corps   focial , 
c'eft  comme  fonctionnaires  publics  &  non  com- 
me perfonnellement  intérefîés  à  fon  adminiftra- 
tion   actuelle.     L'autre    ne    femble    appartenir 
qu'aux  citoyens  qui  la  réclament  ;   ils  font  les 
maîtres    d'en    modifier    Tact i on  ,    d'en  régler, 
pour  ainfi    dire  ,   la  législation  &  les  formes  ; 
elle   n'eft  point  au-deffus  d'eux,    mais   parmi 
eux  ,    &  la  fociété  ne   peut  intervenir  &  s'in- 
terpofer  entre  eux  &  elle  que  lorsqu'il  n'exifte 
plus  dans   eux-mêmes  aucun  moyen  de  s'ac- 
corder  :    celle  -  là    eft    la  juftice  civile.     Nous 
l'avons  donc  fé parée  de  la  juftice  criminelle. 

Leur  organifation  devait  être  différente,  puis- 
que le  principe  qui  doit  les  diriger  n'efl:  pas 
le  même,  puisque  tandis  que  la  marche  de  lu- 
ne efl:  invariable  &  fixe  ,  que  fes  formes  font 
facrées,  la  direction  de  l'autre,  fon  application 
peuvent  changer  ,  en  quelque  forte  ,  au  gré 
des  citoyens  qui  l'invoquent.  Les  miniftres  de 
l'une,  d'ailleurs,  exercent  une  magiftratufe  ter- 
rible ,  tandis  que  ceux  de  l'autre  ne  font  ap- 
pelés 
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pelés  qu'à  des  fonctions  pacifiques  ,  bien  plus 
conciliatrices  que  rigoureufes.  Le  maintien  de 
la  liberté  civile  exigeait  non  moins  impérieufe- 
ment  que  cette  diviiion  fût  con  ervée.  C'eft 
une  puifTance  allez  redoutable  que  celle  qui 
prononce  tous  les  jours  fur  la  vie  &  fur  l'hon- 
neur des  hommes  fans  lui  donner  encore  le 
droit  de  prononcer  fur  leurs  propriétés. 

En  nous  occupant  de  la  }uilice  criminelle, 
nous  n'avons  eu  garde  de  porter  la  moindre 
atteinte  à  la  fublime  infticution  des  jurés,  donc 
la  théorie  a  écé  fi  hcureufemen:  confirmée  par 
l'application  des  principes  qui  en  font  la  bafe, 
6k  même  par  leur  violation  ;  nous  l'avons  con- 
iidérée  comme  le  palladium  de  la  liber-té*,  com- 
me un  des  plus  grands  bienfaits  que  la  révolu- 
tion ait  pu  procurer  aux  Français  ,  &  nous 
avons  cru  la  perfectionner  encore  en  n'aban- 
donnant plus  à  un  feul' homme,  au  procureur- 
général-  fyndic  d'un  département ,  la  fonction 
de  nommer  les  jurés. 

En  jetant  les  yeux  fur  les  crimes  de  la  ty- 
rannie que  vous  avez  détruite,  nous  avons  vu 
vos  infâmes  opprefTeurs  ne  conferver  de  cette 
inftitucicïi  fublime  que  fon  nom  qu'ils  profti- 
tuaient,  transformer  des  jurés  en  des  commis* 
faires,  leur  enlever  toutes  les  formes- qui  garan- 
tiraient leur  indépendance  ,  donner  des  lois  à 
leur  conviction,  les  forcer  d'opiner  a  voix  hau- 
te ,  afin  de  les  fubjuguer  par  leurs  fatelites  , 
leur  défendre  les  interrogatoires  qui  pouvaient 
les  inflruire,  ne  plus  les  laifTer  ies  maîtres  de 
prononcer  fur  l'intention  de  l'accufé;  enfin, 
les  forcer  de    déclarer  à  une'  certaine  époque 
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que  celui-ci  n'avait  plus  rien  à  dire  pour   fà 
juili  fi  cation. 

Frappés  de  la  crainte  de  voir  renaître  de  pa- 
reils crimes ,  nous  avons  cru  devoir  vous  pro- 
pofer  de  garantir  conftitutionnellement  la  ri- 
gouroufe  obfervation  des  formes  (ans  lesquel- 
les il  n'eft  plus  de  jurés. 

]\lais  il  ne  fuffit  pas  ,  fans  doute,  que  l'in- 
nocence puifTe  être  rafTurée  contre  la  crainte 
d'être  la  victime  delà  partialité  d'un  jugement, 
il  faut  encore  lui  garantir  qu'elle  ne  fera  que 
difficilement  expofée  aux  inconvéniens  d'une 
inltruction  criminelle  ,  toujours  trop  longue, 
li  la  perte  momentanée  de  fa  liberté  ,  aux  in- 
certitudes alarmantes,  même  pour  la  confcien- 
ce  la  plus  pure  :  nous  avons  donc  confervé  le 
jury  d'accufation  ,  &  toutes  les  formes  qui 
précédent  ou  accompagnent  la  déclaration  qui 
doit  motiver  la  mife  d'un  citoyen  en  juge» 
ment. 

Le  droit  d'accufer  les  citoyens  ,  de  les  tra- 
duire au  tribunal  qui  doit  prononcer  fur  leur 
fort,  ne  peut-être  délégué  a  un  feul  homme. 
Si  la  tyrannie  de  Robefpierre  n'eut  pas  affranchi 
fon  infâme  tribunal  des  ces  formes  préparatoires, 
des  milliers  de  Français  affaffinés  vivraient  en- 
core; 6c  fi  jamais  la  voix  de  l'expérience  doit 
être  écoutée,  c'eft  lorsqu'il  s'agit  de  la  vie  des 
hommes  &  de  la  liberté  publique.  Ainfi ,  nous 
vous  propofons  de  décréter  que,  lorsqu'il  s'a- 
gira des  crimes  d'Etat,  des  attentats  contre  la 
fureté  publique  ,  de  la  refponfabilité  des  pre* 
miers  fonctionnaires  publics  ,  le  corps  législa- 
tif aura  feul  le  droit  de  prononcer  la  mife  en 
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jugement,  en  fuivant  les  formes  prefcrices  pour 
tous  les  décrets. 

Une  haute -cour  de  juftice,  nommée  par  le 
Peuple,  indépendante  des  pouvoirs  constitués, 
établie  à  trente  lieues  du  corps  législatif,  pro- 
noncera fur  l'accufation.  Ses  jugemens  feront 
folennels  ;  on  ne  peut  les  environner  de  trop 
d'éclat.  Nous  avons  lieu  de  penfer  qu'ils  fe- 
ront rares,  mais  du  moins  ils  feront  impar- 
tiaux ;  &  fi  ,  malgré  la  pureté  de  nos  lois,  la 
{implicite  des  mœurs  qui  en  réfulteront  ,  il 
exifte  encore  des  hommes  coupables  qui  ofenc 
confpirer  contre  la  liberté  ,  au  lieu  de  jouir 
de  fes  bienfaits,  les  formes  même  de  leur  ju- 
gement fauront  en  impofer  a  tous  ceux  qui  fe- 
raient tentés  de  les  imiter.  Quelques  législa- 
teurs anciens  oublièrent  de  faire  des  lois  contre 
le  parricide.  Nous  aimons  a  penfer  que,  lors- 
que votre  gouvernement  fera  établi,  que  la  li- 
berté fera  confolidée  fur  des  bafes  inébranla- 
bles, que  ,  lorsque  la  profpérité  générale  fera 
le  réfultat  de  vos  inftitutions,  les  crimes  a'Ecat 
cefleront  d'être  connus. 

En  nous  occupant  de  la  juftice  civile,  en 
examinant  jusqu'à  quel  point  elle  doit  appar- 
tenir à  l'autorité  publique,  nous  avons  été 
frappés  de  plufieurs  idées  de  perfectionnement 
fur  lesquelles  nous  avons  appelé  la  discusfion 
la  plus  approfondie.  Nous  avons  d'abord  pen- 
fé  que  l'arbitrage  forcé  pouvait  fuppléer  à  l'ac- 
tion judicaire  ;  nous  avons  cru  qu'il  était  con- 
forme aux  droits  des  hommes  de  îaifTer  à  cha- 
cun d'eux,  en  cas  de  différons,  le  droit  de  nom- 
mer celui  dont  la  décifion    devait  le  terminer. 
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Il  a  paru  d'abord  à  planeurs  d'entre  noua  .que, 
forcer  les  citoyens  à  prendre  pour  juges  des 
fonctionnaires  nommés  par  le  Peuple,  dans  les 
cas  qui  n'ime rodaient,  qu'eux  feuls,  c'était  géh 
ner  leur  liberté  fans  avantage  pour  k  corps  Çq- 
cial  ;  c'était  fuppofcr  leur  confiance:  niais  en 
apprcfondifïant  cette  queilion,  nous  avaas  vu 
qu'il  était  difficile  que  la  décifion  des  arbitres 
n'appelât  pas  tôt  ou  tard  celle  d'un  juge  nom- 
me par  la  loi,  &  qu'alors  la  difficulté  reftant 
toujours  la  même,  il.  en  re  fui  tait  l'inconvénient 
de  n'avoir  pas  adopté  d'avance,  pour  ce  tribu- 
nal, la  meilleure  organifation  poiîible.  D'au- 
tres objections  le  font  préfentées  coirre  ce  fy- 
itême,  &  ont  engagé  ceux  même  qui  l'avaient 
d'abord  le  plus- conitainment  foutenu,  à  fe. réu- 
nir à  ceux  qui  le  rejetaient*  Nous  ne  vous  le 
répéterons  pas  ;  nous  nous  bornerons  à  vous 
dire  que,  fi  elles  font  infurmontablcs  lorsqu'il 
s'agit  de  l'arbitrage  forcé,  elles  deviennent  heu- 
reufement  nulles  lorfqu'il  s'agit  de  l'arbiirage 
volontaire.  Nous  avons  favorifé,  autant  que 
nous  l'avons  pu,  cette  manière  de  terminer  les 
différens,  &  peut-être  le  tems  n'cfiS  il  pas 
éloigné  où  les  nommes  feront  afTez  éclairés  fur 
leurs  vrais  intérêts  pour  n'en  pas  déclamer 
d'autres.  En  attendant,  nous  avons  confervé 
cette  difpofirion  antérieure  de  nos  lois  ,  qui 
établit  des  bureaux  de  conciliation,  &  celle 
non  moins  précieufe  qui  veut  que  l'arbitrage 
foit  définitif,  lorfque  le  contraire  n'a  pas  été 
ftipulé  d'avance. 

La  féconde  idée  qui   s'efl:  offerte  à  nous ,   a 
£té  l'inilitution  des  jurés  en  matière  civile.  La 

fub- 


fublimité  de  cette  inftitution ,  en  matière  cri- 
minelle, nous  avait  fait  délirer  de  l'appliquer 
à  la  juftice  civile;  nous  étions  ambitieux,  nous 
ofens  le  dire ,  de  pouvoir  ajouter  un  égal  bien- 
fait à  celui  que  l'afTemblée  conitituante  a  répandu 
fur  la  France  entière  ;  mais  nous  avons  été 
forces  d'y  renoncer.  L'inftitution  du  jury  re- 
pofe  efTentiellement  fur  la  féparation  du  point 
de  fait  &  du  point  de  droit.  En  matière  cri* 
minelle  ,  cette  féparation  exifte  par  le  même 
nature  ;  toutes  les  fois  qu'il  eft  certain  d'un 
délit,  il  s'agit  de  décider  d'abord  quel  eft  celui 
qui  la  commis,  &  enfuite  quelle  peine  il  mé- 
rite Il  y  a  là  deux  opérations  de  l'fprit  ab- 
folument  diftinctes  &  féparées ,  quelles  foienc 
confiées  a  deux  hommes,  ou  qu'elles  la  foient 
a  un  feul  ,  elles  ne  peuvent  être  faites  que 
féparément,  fans  être  modifiées  l'une  par  l'autre. 
En  matière  civile,  au  contraire,  où  il  s'agit  le 
plus  fouvent  de  l'interprétation  d'une  loi  ou  d'un 
article  de  convention,  le  peint  de  droit  &  le 
point  de  fait  font  tellement  confondus,  ils  agis- 
lent  tellement  l'un  fur  l'autre,  qu'il  eft  fouvent 
impofîiblc  de  les  féparer,  &  que  quelquefois 
même,  fi  cela  était  poffible,  ce  ferait  un  moyen 
certain  d'ariver  à  un  mauvais  réfultat. 

Nous  avons  confidéré  l'organifation  actuelle 
des  tribunaux  ;  &  nous  avons  cru  qu'il  était 
impoffible  de  les  laiffer  fubfifter  tels  qu'ils 
font  ;  cinq  cent  quarante  -  fept  tribunaux  ju- 
geant en  dernier  appel  les  uns  par  rapport  aux 
autres,  compofçs  feulement  de  cinq  juges  pres- 
que fans  reiïbrt ,  le  plus  fouvent  fans  occupa- 
don,  nous  ont  paru  ne  pouvoir  être  confervés. 
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Si  l'AiTemblée  confirmante  n'adopta  cette 
organifation  que  dans  la  crainte  où  elle  était 
de  créer  ,  dans  les  tribunaux  fupprimés  ,  des 
corporations  redoutables  ;  fi  elle  était  trop  près 
des  parlemens  pour  ne  pas  pouffer  jusqu'à  la 
pufillanimité  la  crainte  de  les  reproduire;  nous, 
iom  mes -nous  trop  près  de  l'anarchie,  de  la 
déforganifation  du  corps  focial  ,  pour  ne  pas 
craindre  à  notre  tour  de  multiplier  à  l'infini  les 
combinaifons  politiques  ;  pour  ne  pas  fentir  la 
néceffité  d'en  fortifier  tous  les  rcfîorts ,  &  de 
donner  à  toutes  les  parties  de  l'organifation 
publique  une  intenfité  fuififante  ?  D'ailleurs  , 
Tidée  d'attacher  un  tribunal  à  chaque  diftrifï: , 
ne  peut  plus  exifter  dans  un  ordre  de  chofes 
où  les  difiricls  font  fupprimés  ;  au  lieu  d'un 
tribunal  par  crifrricr. ,  nous  vous  propofons  d'en 
établir  un  feul  par  département. 

Vous  trouverez  dans  cette  proposition  l'a- 
vantage de  ne  par  conferver  une  foule  de  fonc- 
tionnaires oififs,  de  diminuer  la  dépenfc;  mê- 
me en  augmentant  les  traitements  ;  de  donner 
aux  citoyens  invertis  du  pouvoir  judiciaire  as* 
féz  d'occupation  pour  les  mettre  à  portée  de 
profiter  bientôt  des  lumières  de  l'expérience; 
dç  faciliter  au  Peuple  les  moyens  de  faire  de 
meilleurs  choix,  en  lui  demandant  un  bien  plus 
petit  nombre. 

Nous  lai  (Tons  fubfiiter  les  appels  circulai- 
res d'un  département  à  l'autre;  mais  le  corps 
législatif  doit  fixer  ces  arrondhTemens  d'appel. 
Vous  éviterez,  par  ce  nouveau  plan,  l'incon- 
vénient qui  exifte  aujourd'hui  ,  de  faire  réfor- 
mer par  trois  juges  un  jugement  rendu  à  IV 

nani- 


C    7%    ) 

nanimité  par  cinq  ,  de .  manière  que  fept  avis 
peuvant  être  infirmés  pat  trois.  Pour  cet  effet, 
nous  vous  propofons  de  compofer  des  tribunaux 
de  quatorze  juges:  en  ne  changeant  rien  au  tri- 
bunal criminel,  auprès  duquel  quatorze  juges 
civils  font  un  fervice  périodique,  le  tribunal  ci- 
vil reftera  compofé  de  dix  membres;  ils  fe  divi- 
feront  en  deux  fections  pour  juger  en  première 
inftance;  ils  fe  réuniront  en  une  feule  pour  ju- 
ger les  caùfes  d'appel  Nous  vous  propofe- 
rons  de  ne  rien  changer  à  la  publicité  de  l'intro- 
duction. Cette  publicité  eft,  pour  les  citoyens, 
une  garantie  de  plus:  il  y  a  dans  le  cœur  de  tous 
les  hommes  ,  même  dans  celui  des  méchans; 
une  pudeur  fecrette  qui  les  empêche  de  faire  le 
mal ,  quand  ils  font  sûrs  qu'il  fera  connu.  C*e(l 
un  puiffant  véhicule  pour  bien  taire,  que  cette 
voix  iinpéricufe  qui  fait  entendre  a  la  confeienec 
de  tout  fonctionnaire  public  ces  paroles  tout  à  la 
fois  confolatrices  &  terribles:  Souviens  toi  que 
les  concitoyens  vont  te  juger! 

Nous  ne  changeons  rien  à  la  juflice  de  paix; 
c'efl,  de  tous  les  bienfaits  de  la  révolution,  ce- 
lui qui  a  été  le  plus  conframment  fenti ,  le 
mieux  confervé.  Les  tyrans ,  dévaflateurs  de  la 
France  ,  n'ont  pas  ofé  fouiller  de  leurs  mains 
impures  cette  confolante  inilitution  ,  &  elle  a 
échappé  même  aux  atteintes  du  gouvernement 
révolutionnaire;  elle  acquerera  un  nouveau  degré 
d'influence,  de  l'enfemble  &  de  la  réunion  des 
autres  combinaifons  politiques  qui  vous  feront 
fucceflivement  propofées. 

la  nécefîké  de  furveillcr  la  fiabilité  de  la  lé- 
gifiation  civile  &   criminelle,    de  maintenir  les 

L  5  me- 
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raêrr  -    République  toute   en- 

:  ,  vous  impofera  la  I  raferver  aufïï  le 

trib.:  aucune 

fupe:  .  iaux  ordinaires,  en  eft 

:  le  furveill 

Le  c:  'pourra,  fi  l'intérêt  public 

:er  le  nombre  de  Tes  raemb:. 

.    qu'il  ne  puifle 
:pabie    d'alarmer    la 

Si  peut  exercer  lui-même  la 

Couverai:-  :    lui   appa:  peut 

gouverc.  >;  fi;  lors  même 

>  incon- 

fi  pn  :  tout  ce  que 

peu:  j:-cin<j 

amour  c. 

fera 

il    Ton    ouv: 

:  à  une 

:  fon 
voeu  foit  pur  &  fc  que  nul 

du  moir 

le  Peup. 
puler  en  Ton  nom, 
1er  pour  le 

Le  m  r  la  conftitution 

de   1-91  ,  d  ap  va  les 

.  89,  avoic  cable- 

..irect  du 
Peu- 


(    75    ) 

Peuple  celui  d'une  aflèmblée  nommée  par  lui. 
Nous  avons  dû  en  chercher  un  autre.  Nous 
avons  dû  conferver  au  Peuple  Ja  faculté  de 
nommer  directement  Tes  législateurs  &  Tes  ma- 
gistrats Les  corps  électoraux  éprouvent,  corn*» 
me  toutes  les  aftémblées,  les  dangers  d'un  en- 
traînemenr  trop  rapide.  Elles  on:  erop  fouvent 
cédé  à  l'enthoufiafme  qu'un  orateur  fait  pro- 
duire, à  l'influence  d'une  grande  réputation,  & 
à  toutes  les  impulfïons  que  des  hommes  habiles 
favaient  leur  donner. 

Ce  furent  les  crimes  du  i  feptemhre  qui, 
en  épouvantant  le  corps  électoral,  élevèrent 
Marat  &  Rcbefpiere  au  rang  augufte  de  législa- 
teurs. Ce  fût  l'intrigue  &  d'autres  moyens  qui 
en  appelèrent  d'autres  parmi  vous.  Ces  in- 
conveniens  n'exifteron"  pas  lorsque  les  aiTem- 
blées  primaires  nommeront  feules;  furtour  (îf 
au  lieu  de  divifer  la  France,  comme  la  con- 
llitution  de  1793  le  fêlait,  en  des  arrondiffe- 
mens  de  quarante  mille  amc  .  gés  de  nom- 
mer un  feul  repréfentant,  ce  qui  ouvre  de 
nouveaux  moyens  à  l'intrigue  &  à  la  médio- 
crité ,  vous  faites  voter  chaque  citoyen  pour 
tous  ceux  que  fon  département  doit  élire:  car, 
alors  vous  neutralifez  toutes  les  combinailons 
de  l'intrigue  en  lui  donnant  un  trop  lone;  efpa- 
ce  à  parcourir,  trop  d'individus  à  corrompre, 
en  accordant  ainfi  plus  de  latitude  à  la  préfé- 
rence de  chacun. 

Le  plus  difficile  ,  fans  doure ,  était  de  trou- 
ver un  mode  de  ferutin  qui  pût  refpecter  la  vo- 
lonté de  chacun  fans  entraîner  trop  de  longueurs. 
Votre  comité  de  Conftitution  vous  en  avait  pro- 

po- 
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fofé  un,  nous  Pavons  provifoirement  adopté, 
nous  qu'il  nous  ait  paru  entièrement  bon,  mais 
parce  que,  de  tous  ceux  que  nous  avons  vus, 
c'cft  celui  qui  confacre  le  mieux  l'influence  de 
chaque  fuffrage. 

Vous  Tentez  que  nous  n'avons  pu  concevoir 
aucune  élection  à  voix  haute  ,  la  liberté  n'eft 
plus  fi  entière,  quand  il  s'agit  de  nommer  un 
homme  ,  l'élection  fe  fait  amfiv  C'eft  à  cette 
pratique  meurtrière,  inventée  par  vos  oppres- 
seurs, que  vous  avez  dû  tant  de  mauvais  choix. 
Ceux  qui  oferent  la  propofer,  &  qui  ne  le  fi- 
rent qu'en  parlant  du  courage  des  républicains, 
favûient  bien  quel  fond  il  fallait  faire  fur  le 
courage  de  tout  homme  forcé  de  prononcer 
devant  la  multitude  pour  ou  contre  celui  qu'elle 
protège.  D'ailleurs,  dans  cette  manière  d'éli- 
re ,  celui  qui  opine  le  premier  a  effentielle- 
ment  l'initiative  du  choix,  &  f'on  influence  eft: 
incalculable  fur  les  hommes  faibles  qui  lui  fuc- 
cedent. 

Mais  ce  n'eft  pas  aiïèz  d'avoir  établi  fur  les 
principes  de  la  jufticc  &  de  l'égalité  l'organi- 
fation  de  tous  les  pouvoirs,  d'avoir  donné  au 
Peuple  une  conftitution  qui  aiïlire  la  liberté  & 
la  paix  ,  il  faut  qu'il  exifte  dans  fes  propres 
lois  des  moyens  faciles  de  la  perfectionner,  d'en 
changer  les  diverfes  parties  lorsque  les  circon- 
fiances  changent  elles-mêmes.  Il  ne  faut  pas 
que  tout  changement  ne  puhTe  s'opérer  que  par- 
une  révolution,  il  faut  que  la  volonté  du  Peu- 
ple puiiïe  fe  prononcer  fans  fecouffes ,  &  fe  ma- 
nifester fans  oiïacles. 

Nous  ne  vous  propoferons  pas  d'appeller  pé- 

rio- 
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riodiquement  des  Conventions  Nationales ,  il 
pourrait  arriver  que  la  Conftitution,  aux  épo- 
ques indiquées,  n'eût  aucun  befoin  de  révifion, 
&  ce  ferait  une  faute  que  d'en  provoquer  une 
fans  nécefîité.  Le  retour  d'une  Convention 
prévu  d'avance,  offrirait  à  tous  les  intrigans,  à 
tous  ceux  qui  ont  befoin  d'un  bouleverfement 
quelconque,  une  efpérance  qu'il  faut  leur  ôter, 
comme  ce  ferait  un  fujet  d'inquiétude  pour  tous 
les  citoyens  paifibles.  Nous  avons  cru  que 
le  corps  législatif  ferait  fufîifamnient  éclairé  fur 
les  défauts  de  l'organifation  fociale  pour  devoir 
être  chargé  feul  de  provoquer  une  révifion  , 
que  l'expérience  lui  aurait  démontré  être  né- 
ceftàire  ;  mais  nous  n'avons  pas  cru  toutefois- 
devoir  abandonner  au  hafard  d'une  feule  de 
fes  délibérations  une  réfolution  aufîi  importan- 
te. 11  faudra  qu'il  y  en  ait  trois  à  des  épo- 
ques très- éloignées  pour  que  cette  révifion  ait 
lieu  ,  &  nous  crevons  que  dans  ce  cas  feule- 
ment le  confeil  des  anciens  ,  chargé  plus  fpé- 
cialemcnt  de  la  confervation  des  lois,  doit  avoir 
l'initiative. 

Nous  avons  mis  ainfi  d'une  manière  plus  par- 
ticulière, fous  la  fauve-garde  de  la  raifon  &  de 
la  maturité  de  l'âge,  une  Conftitution  à  laquel- 
le il  fera  toujours  extrêmement  dangereux  de 
toucher.  Sur  cette  pjopofition,  acceptée  par 
le  confeil  des  cinq  cents ,  il  fera  nommé  par  le 
Peuple  une  affemblée  de  révifion ,  compofée  de 
deux  membies  par  département  ;  mais  ,  com- 
me c'efi:  une  puiffance  tellement  redoutable 
qu'une  affemblée  qui  réunit  tous  les  pouvoirs, 
il  nous  a  paru  indifpenfablemem  nécefîàire  d'em- 
pêcher 
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{ïecher  qae  celle  qi:  2  foie  en  même  teras 

crantée  d'une  autre  fonction.  Eloignée  de  l'As- 
femblée  législative ,  elle  s'occupera  dans  le  lî- 
knce  de  l'objet  qui  lui  a  été  confié ,  &  jusqu'à 
ce  que  fon  travail  ait  été  adopté,  les  pouvoirs 
publics  feront  exercés  conformément  aux  pré- 
cédentes lois  ;  dès  qu'il  fera  terminé  ,  ce  tra- 
vail, &  au  moment  de  fa  réparation,  elle  l'a- 
drefTera  à  ces  mêmes  pouvoirs,  qui  feront  te- 
nus de  le  faire  publier ,  de  le  foumettre  à  l'ac- 
ceptation du  Peuple  ,  &  d'en  afîurer  l'exécu- 
tion. 

Nous  avons  cru  de  notre  devoir  ^er  la 

rédaction  de  plusieurs  articles  de  la  déclaration 
des  droits  de  l'homme,  en  fubitituant  des  défi- 
nitions claires  à  des  tournures  vagues  ,  obfcu- 
res  &  captieufes,  qui  ne  pouvaient  qu'égarer. 
Cette  déclaration  n'eft  pas  une  loi ,  &  il  eft 
bon  de  le  répéter  ,  mais  elle  doit  être  le  re- 
cueil de  tous  les  principes  fur  lesquels  repole 
Forganifation  fociale  :  c'eft  le  préambule  né- 
cefFaire  de  toute  Conftitution  libre  &  jufte  ; 
c'eft  le  guide  des  législateurs.  Nous  en  avons 
banni  avec  foin  tous  ces  axiomes  anarchiques  re- 
cueillis par  la  tyrannie  qui  voulait  rout  boulever» 
fer,  afin  de  tout  afFervir,  ces  dc'teiïabies  maxi- 
mes .  la  violation  de  tous  les  principes  &  le 
renverfenienc  de  tous  les  droits,  qui  femb 
autorifer  chaque  individu  coupable  à  attaquer  h 

:oute  entière,  &:  dernier  à  une  c 
turbulente  &  faclieufe  le    privilège  de  trou 
les  réfoiutions  paiûbles  &  jufte  s  de  la 
du  Peuple  ,  qui  feule  doit  être  fouverainj   V 
-ne  défaprouverez   point   ces  corrections;  vous 

con- 
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viendrez  qu'il  efl  immortal,  impolitique  &  ex> 
cefTivement  dangereux  d'établir  dans  une  Con- 
flitucion,  un  principe  de  déforganifation  auffi 
funefle  que  celui  provoque  l'infurreftion  contre 
les  actes  de  tout  gouvernement.  Vous  convien* 
drez  qu'il  efl  impofîîble  d'énoncer  avec  préci- 
lion  le  cas  où  l'infurrection  efl:  légitime  &  de- 
vient un  droit,  &  que  cependant,  s'il  efl:  une 
circonflance  dans  laquelle  une  difpoflcion  vague 
puifTe  être  funefle,  c'efl:  celle  -là.  Mais  il  efl 
une  vérité  confiante,  c'efl:  que,  lorsque  l'infur- 
re&ion  efl  générale ,  elle  n'a  plus  befoin  d'apo* 
logie,  &  que,  lorsqu'elle  efl:  partielle,  elle  efl 
toujours  coupable.  Nous  avons  donc  fupprimé 
l'article  XXXV,  qui  fut  l'ouvrage  de  Robefpier- 
rc  ,  &  qui,  dans  plus  d'une  circonflance,  à 
été  le  cfi  de  ralliement  des  brigands  armés  con- 
tre vous. 

Parmi  les  difpofitions  générales  du  projet 
que  nous  vous  propofons,  vous  trouverez  cel- 
les qui  garantirent  d'une  manière  plus  parti- 
culière la  liberté  des  citoyens,  dont  celle  de 
la  prefTe  fait  partie;  celles  qui  on:  rapport  au 
droit  de  pétition  ,  droit  inconteftable  &  facré 
fans  doute  ,  &  dont  l'exercice  ne  peut  être 
gêné*,  lorfqu'il  efl:  réclamé  individuellement, 
mais  qu'il  faut  bien  fe  garder  de  laifTer  ufur- 
per  jamais  par  une  corporation  quelconque, 
laquelle  fubftitue  alors  a  l'opinion  individuelle, 
celle  d'une  majorité  factice  &  afTure  à  des  hom- 
mes coupables  ,  fores  de  leur  nombre  &  de 
leur  crédit,  le  pouvoir  d'intimer  des  ordres, 
fous  prétexte  d'adrefTer  des  plaintes.  Enfin, 
nous  avons  cru  devoir  vous  propofer  de  confa- 

crer, 
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crer,  par   des   dispofitions   claires  &    précifes, 
le  droit  qu'ont  tous  les  citoyens  de  s'aiTembler 
paifiblement ,    mais  en  déterminant   en  même- 
tems  les  conditions  que  la  fociété  réclame  pour 
empêcher   que   ces    ces   aflemblées  ne   puiflent 
lui  nnire.     11  ne  faut   pas  lahTer  rétablir  cette 
aggreation   liberticide   qui,    par  fes  affiliations 
nombreufes  ,   par   fa  tyranique   influence ,   était 
parvenue    à   former  dans   l'Etat   une   puiffance 
fupérieure  à  toutes  les  autres;    laquelle,  1: 
à  un  petit  nombre  de  ibciétaires   vendus  ei 
mêmes  à  quelques  factieux  habiles,  reprefentait 
au  milieu  de  nous  une  ariitocratie  cent  fois  plus 
terrible  que  toutes  celles  que   h   révolution  a 
renverfées.      Nous    penfons    qu'aucune  fociécé 
ne   peut  s'appeler  populaire   fans  attenter  aux 
droits  du  peuple  entier.     Il  n'y  a  d'afîemblées 
populaires    que    les   portions    légalement  infti- 
tuées  de  la  grande  afTemblée  de  tout  le  peuple. 
Pour  qu'une  fociété  foit  populaire,  il  faut  que 
chaque   citoyen    y  foit  appelé  ,   par  cela  : 
qn'il  efl  citoyen  ,    &  pour  y  exercer    comme 
tous  les  autres ,  les  droits  que  le  corps   focial 
conferve  à  tous.     Sans  cette  égalité  d'admiflion  , 
il  n'y  a  qu:  __:régations  particulières  que 

le  police  doit   furveilier Tels  font 

repréfentans  %du  Peuple ,  les  principes  les  plus 
certains  de  toute  organifation  politique  ;  s'il  eft 
indifpenfable  de  les  réclamer,  c'eft  lorsque  leur 
violation  &  leur  oubli  viennent  d'occaiionner  les 
plus  grands  maux. 

A  côté  de  lédince  facré  de  Torganifation  fo- 
ciale,  s'élèvera  celui  de  l'inflrucrion  qui  doit 
lui  fervir  d'àuxiiiaiie,  &  en  fcire  eflèntiellemeat 
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par:ie.      L'Auemblée  confHroance ,  après  avoir 
tant  fait  pc_  rien 

faire  pour  l'ir.:  tract  ion,  (ans  laquelle  il  ne  peut 
y  avoir  de  liberté.     Elle  avait  porté  une  main 
hardie  fur  l'enfemble  de  tous  k 
avaient  jusqu'alors  gouverné   les   h 
elle  ne  iubliiiua  rien  à  leur  empire.     ELevou* 
lue    opérer    un-   révolution   par  les   feules  lu- 

es    de  Tel  prit  humain  ,   &  elle  abandonna 
Feiprit  humain  lans  direction  ôc  (ans  guide;  que 
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éclairer  momentanément  leurs  forfaits  par  la 
lueur  de  bibliothèques  incendiées  ,  que  parce 
qu'ils  efpéraient  que  les  ténèbres  de  l'ignorance 
n'en  deviendraient  que  plus  épaifïes.  Les  bar- 
bares !  ils  ont  fait  rétrogarder  l'efririt  hutnahr 
de  plufieurs  fiecles  ;-  ils  ont  voulu  ravir  à  la 
France  les  plus  beaux  titres  de  fa  gloire;  ils 
ont  femblé  confpirer  efTentiellement  à  la  dé- 
pofTéder  de  cette  dictature  qu'elle  a  toujours 
exercée  fur  les  Nations  ,  celle  de  l'inftruétion 
&  du  génie.  RepréfentanS  du  Peuple,  ce  que 
FAfTemblée  conftituarite  n'a  pas  fait  ,  c'eft  a 
vous  qu'il  appartient  de  le  faire ,  &  nous  avons 
penfé  qu'il  était  impofïïble  de  laiffer  la  confti- 
tution  d'un  grand  Peuple  muette  fur  ce  qui 
tient  a  l'enfeignement. 

Nous  vous  propoferons  d'examiner  fi  les  éco- 
les primaires ,  telles  que  vous  les  avez  adop- 
tées, peuvent  fubfifter  fans  modification  ,  s'il 
n'efl:  pas  jufte  &  politique  d'en  mettre  la  dé- 
penfe  à  la  charge  des  communes,  &  par  con- 
séquent à  celle  des  citoyens  qui  ne  femblent 
pas  devoir  profiter  des  immenfes  facrifices  que 
la  Nation  fait  a  cet  égard. 

Quatre- vingt -lîx  écoles  centrales  nous  ont 
paru  beaucoup  trop  membreufes  ;  en  les  redui- 
fant  de  moitié,  vous  éviterez  le  danger  d'ap- 
peler, aux  importantes  ronflions  de  l'enfeigne- 
ment, la  médiocrité  parafite  &  ambitieufe  qui 
fe  préfente  avec  tant  d'audace,  &  vous  apure- 
rez à  tous  ces  établhTemens  toutes  les  reffour- 
ces  &  tout  l'éclat  qu'ils  peuvent  obtenir  de 
vos  foins.  Enfin,  nous  vous  propofons  de  créer 
un  inftitut  national,  qui  puhTe  offrir,  dan»  fes 
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^diverfes  parties  ,  toutes  les  branches  de  l'en- 
feignement  public,  &,  dans  fon  enfemble,  le 
plus  haut  degré  de  la  fcience  humaine:  îl  faut 
que  ce  que  tous  les  hommes  favent,  y  (bit  en- 
feigné  dans  la  plus  haute  perfection,  il  faut  que 
tout  homme  y  puhTe  apprendre  à  faire  ce  que 
tous  les  hommes  de  tous  les  pays ,  embrafés, 
du  feu  du  génie,  on  fait  &  peuvent  faire  enco- 
re; il  faut  que  cet  établiflèment  honore,  non 
la  France  feule,  mais  l'humanité  toute  entière, 
en  rétonnant  par  le  fpeclacle  de  fa  puiflanee  & 
le  développement  de  fa  force. 

Il  doit  furveiller  tous  ces  iréfors  de  l'imagi- 
nation &  du  talent ,  de  la  méditation  &  de 
l'étude,  dont  Paris  préfente  l'enfemble  à  l'ad- 
miration de  l'Europe  entière  ;  conferver  les 
monumens  des  arts,  des  feiences  &  de  la  rai- 
fon  ,  &  fixer  ainfi  au  milieu  de  vous ,  le  ré- 
fultat  des  plus  belles  conceptions  de  l'efprit 
humain.  Là,  fe  retrouveront  enfin  ces  confé- 
rences journalières  entre  les  hommes  habiles  & 
verfés  dans  les  mêmes  feiences,  dont  le  réful- 
tat  doit  être  d'accroître  les  richeiïes  de  l'ima- 
gination &  de  l'efprit,  &  de  diriger  le  <vol  du 
génie  vers  le  but  le  plus  utile  &  le  plus  fur. 
Vous  encouragerez  ces  travaux  communs,  des- 
quels jaillifîent  ,  avec  une  force  doublement 
active,,  tous  les  rayons  qui  doivent  éclairer  le 
Monde:  vous  ordonnerez  ces  jugemens  &  ces 
récompenfes  qui  encourageront  les  jeunes  adep- 
tes, &  maintiendront  la  pureté  du  goût  &  des 
bons  principes,  en  forçant  les  favans  eux-mê- 
mes, qui  devront  les  appliquer  dans  leurs  déci- 
fions.,  à  ne  jamais  les  perdre  de  vue. 

F  *  Mais 
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Mais  J'inftrucHon  chez  un  grand  Peuple  ne 
doit  pas  fedeir.ent  réfulter  d'un  enfeïpiement 
didactique  :  ce  n'eil  pas  aux  feules  leçons  d'un  pro- 
fefieur,  que  les  Républica;ns  peuvent  fe  former. 
La  véritable  éducation  des  Peuples  eft  dans  leurs 
lois,  &  plus  encore  dans  leurs  inftitutions ;  c'etl 
par  elles  que  leurs  mœurs  s'épurent,  que  leur 
arae  s'élève:  que  leur  caractère  s'agrandit;,  el- 
les feules  peuvent  furvivre  à  toutes  les  révolu- 
tions,  en  inprimant  aux  Peuples  qui  les  adoo- 
tent,  une  forme  qui  ne  change  point,  &  une 
p  .yfionomie  dont  le  tems  lui-même  ne  faurait 
altérer  les  traits.  Législateurs  d'une  grande 
Nation,  vous  qui  voulez  fonder  votre  ouvrage 
fur  la  première  de  toutes  les  vertus  ,  la  juin- 
ce,  comme  fur  le  plus  doux  de  tous  les  fen- 
timens  ,  la  fraternité  ,  vous  placerez  dans  vos 
inftitutions  tout  ce  qui  peut  rappeler  ie  plus 
efficacement  les  hommes  aux  charmes  de  la  fra- 
ternité &  aux  devoirs  de  la  juftice  :  vous  fau- 
r.z,  par  des  fêtes  nationales,  ropprocher  les 
citoyens  dans  leurs  plaifirs,  pour  qu'ils  s'en  ai- 
ment davantage  &  qu'ils  s'accoutument  a  fe 
rapprocher  aufïï  dans  leurs  peines:  vous  les  uni- 
rez dans  des  jouifîances  communes,  afin  qu'ils 
s'accoutument  à  fentir  qu'il  n'y  a  de  vrai  bien 
que  celui  qu'on  partage ,  &  de  bonheur  que  ce- 
lui qui  peut  être  également  goûté  par  tous: 
vous  dirigerez  ces  folennités  vers  tout  ce  qui 
peut  rendre  les  hommes  meilleurs:  vous  y  ré- 
compenferez  avec  éclat  tout  ce  qui  peut  être 
pré  tenté  comme  àes  modèles  ;  vous  placerez 
^u  premier  rang  les  actions  qui  auront  eu 
pour  but  de  fauver  la  vie  a   des  citoyens,  en 
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expofant  courageufement  k  (îenne,  ou  de  main- 
tenir la  liberté  du  peuple:  vous  ne  dédaigne- 
rez point  toutefois  la  vertu  paifible  &  modeîle; 
que  Ton  obfcurité  même  ajoute  encore,  s'il  fe 
peut,  aux  honneurs  qu'elle  a  d-oi:  d'attendre; 
fon  éclat  efl:  moins  brillant,  mais  fon  influence 
n'eft  pas  moins  sûre  ,  ni  fon  effet  moins  pré- 
cieux, 

Récompenfez  ces  vertus  (impies  &  privées, 
dont  la  charme  eft  de  tous  les  inftans  &  le 
bienfait  de  toutes  les  heures  ;  honorez  le  bon 
fils,  le  bon  ami,  l'époufe  laborieufe  &  fidel  • 
le.  Que  la  pudeur  obtienne  de  vous  une  rofe 
&  l'innocence  une  couronne  de  fleurs.  Pro- 
clamez l'homme  bienfaifant  qui,  dans. la  pau- 
vreté même,  aura  accueilli  la  vieillefTe  ou  l'en- 
fance délaiffée ,  celui  qui  aura  enrichi  fon  pays 
d'une  découverte  utile,  naturalifé,  fur  fon  ter- 
ritoire ,  un  nouveau  genre  de  culture ,  ou  fait 
germer  une  plante  inconnue  à  l'agriculture. 
Enfin  ,  vous  n'épargnerez  rien  pour  que  vos 
fêtes  foient  morales  &  vos  récompenfes  poli- 
tique?. L'amour  de  la  gloire  &  les  vertus 
paifibles,  le  dévouement  à  la  Patrie,  l'attache- 
ment aux  devoirs  privés ,  voilà  les  bafes  d'un 
gouvernement  républicain  ,  voilà  les  mobiles 
dont  vous  devez  ufer.  Ainfi  vous  élèverez  les 
hommes  à  la  hauteur  de  vos  lois;  ainli  vous 
les  rendrez  dignes  du  nom  facré  de  républi* 
cains ,  &  vous  pcrpé:uerez  aufti ,  jusqu'aux  fié- 
clés  les  plus  reculés  ,  les  effets  d'une  révolu- 
tion commencée  fous  l'influence  de  la  fagefle  , 
&  terminée  fous  celle  de  la  raifon  &  de  la 
vertu, 

F  3  Tels 
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Tels  font,  citoyens  repréfentans  ;  les  réful- 
tats  de  nos  méditations.  Un  ouvrage  auffi  im- 
portant ,  auffi  difficile  que  l'entier  fyftême  de 
l'organi fadon  fociale  d'un  grand  peuple  ,  ne 
peut  fortir  parfait  des  mains  d'un  petit  nom- 
bre d'hommes  ;  c'elt  à  votre  difcufllon  à  le  per- 
fectionner ;  c'eft:  à  vous  à  rectifier  les  erreurs 
où  nous  avons  pu  tomber,  à  réparer  nos  omis- 
fions,  a  développer  nos  idées,  &  à  faire  tour- 
ner nos  fautes  même  au  perfectionnement  de  ce 
grand  travail.  11  e(t  tems  de  terminer  glorieu- 
fement  la  carrière  que  vous  avez  parcourue, 
&  vous  êtes  dignes  de  le  faire.  Occupez- 
vous  fans  relâche  de  la  discuiïion  de  ces  grands 
objets  ,  &  donnez  enfin  à  la  France  une  Confti- 
tution  qui  lui  foit  propre.  Et  vous  ,  Peuple 
Français,  fi  long- tems  opprimé,  &  qui  mé- 
ritez fi  peu  de  l'être  ,  vous  qui ,  depuis  tant 
de  fiécles,  femblez  ne  courir  que  d'infortunes 
en  infortunes  ,  &  qui ,  appelant  k  grands  cris 
la  liberté  que  Ton  vous  promettait,  n'avez  en* 
core  fait  que  changer  de  tyrans  ;  majorité  re- 
fpectable  à  qui  nous  promîmes  le  bonheur,  & 
que  nous  n'avons  pu  garantir  de  la  plus  hor- 
rible opprefîîon  ;  hâtez -vous  d'accepter  enfin 
des  lois  bienfaifantes  &  juftes  ,  protectrices  de 
la  liberté  de  l'égalité  ,  confervatrices  de  vos 
propriétés,  tutélaires  de  votre   induftrie. 

Vous  avez  foif  de  la  juftice  ,  vous  foupirez 
après  le  repos  :  les  lois  que  nous  allons  vous 
offrir  feront  fondées  fur  l'une,  &  vous  garan- 
tiront l'autre.  Vous  vous  livrerez,  fous  leur 
protection,  à  l'exercice  des  vertus  domeftiques 
&  privées,    fi  néceffàires  au  bonheur,   &  qui 

ne 
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rie  vous  font  pas  encore  étrangères.  Vos  mal* 
heurs  font  grands ,  mais  leur  durée  ne  tient 
qu'à  Fabfence  d'un  gouvernement  folide.  Le 
difcrédit  des  aflîgnats,  la  hauffe  effrayante  des 
chofes  néceflaires  à  vos  befoins,  l'état  de  larr- 
gueur  de  votre  agriculture,  l'anéantifTement  de 
votre  commerce ,  font  autant  de  maux  occa> 
fiormés  par  la  tyrannie,  qui  n'eft  plus;  &  ils 
feront  réparés  dès  que  vous  aurez  un  gouver- 
nement ferme  &  jufte.  Mais  l'humanité  facrée, 
qui  n'eft  point  bannie  de  vos  âmes  ,  réclame 
cet  gouvernement  non  moins  impérieufement 
que  la  politique.  L'inftant  où  vous  l'aurez 
accepté  ,  l'inftant  où  il  fera  en  aétion  ,  fera  au 
milieu  de  vous  celui  de  l'union  ,  de  la  concor* 
de  &  de  tous  les  fentimens  fraternels;  ce  fera 
celui  de  la  ceflàtion  de  toutes  les  vengeances 
&  de  toutes  les  haines  ;  alors  chacun  ne  verra 
plus  dans  fes  concitoyens  que  des  frères  &  que 
des  amis  qu'il  lui  fera  permis  d'embrafîer  fans 
crainte 

Citoyens  de  tous  les  états,  de  tous  les  par- 
tis, de  toutes  les  opinions,  vous  avez  befoin  de 
n'être  plus  divifés ,  vous  avez  befoin  de  vous 
pardonner ,  vous  avez  befoin  de  ne  plus  con» 
fondre  l'erreur  &  le  crime,  l'attachement  k 
d'anciens  préjugés ,  l'abus  de  quelques  princi* 
pes  avec  la  trahifon  &  le  brigandage  ;  vous  avez 
befoin  de  prononcer  cette  amniftie  confolatrice 
qui  répandra  fur  toutes  les  blefïures  un  baume 
regénérateur  &  bienfefanc. 

Que  les  mots  de  paix  &  d'union,  d'amour  & 
de  fraternité  retentifTent  d'un  bout  de  la  Fran- 
ce st  l'autre  ,  &  foient  la  récompenfe  de  nos 
F  4  tra- 
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travaux,  le  dédommagement  de  nos  peines.  Mais 
il  faut  vous  le  dire ,  en  vain  aurions  -  nous  or- 
ganifé  un  bon  fyftême  de  gouvernement  fi  vous 
ne  vous  efforciez  vous-mêmes  d'en  aflurer  les 
réfultats;  fans  vous,  ce  gouvernement  fi  defiré, 
cette  Confticution  réclamée  avec  tant  d'inftan- 
ces  par  les  vrais  amis  de  la  liberté,  ne  ferait 
qu'une  théorie  plus  ou  moins  belle ,  qui  rode- 
rait parmi  les  fpéculations  .  des  philofophes  , 
pour  contraiter  éternellement  avec  vos  infortu- 
nes &  vos  mœurs.  En  vain  auriez  vous  de 
bonnes  lois ,  fi  elles  demeuraient  fans  exécu- 
tion; en  vain  auriez  vous  un  gouvernement  pro- 
tecteur ,  fi  vous  n'apportiez  pas  à  l'élection  de 
ceux  qui  doivent  le  fonder  ,  Intention  fcru- 
puleufe  qui  doit  vous  garantir  qu'ils  feront 
dignes  des  fonctions  que  vous  leur  confierez. 
Français!  nous  avons  rempli  notre  tâche,  mais 
nous  n'avons  rien  fait  pour  vous  fi  vous  ne  rem- 
plifîez  auffi  la  vôtre Ah!  ne  perdez  ja- 
mais de  vue  cette  grande  vérité,  c'eft  qu'il 
vaudrait  mieux  pour  vous  avoir  un  gouverne- 
ment imparfait  &  y  appeler  des  hommes  pro- 
bes, que  d'êcre  régis  par  une  Conititution  fans 
défauts  qui  ferait  livrée  à  des  fcélérats.  Après 
les  factions  qui  vous  ont  déchirés  fi  long-tems, 
expofés,  comme  vous  Têtes  encore,  avoir  do- 
miner parmi  les  dépofitaires  de  vos  pouvoirs  , 
ou  les  partifans  de  cette  royauté  que  vous  avez 
abolie,  ou  les  fauteurs  ambitieux  de  l'anarchie 
&  du  défordre ,  fâchez  redoubler  de  vigilance 
pour  n'y  placer  que  des  hommes  amis  du  gouver- 
nement républicain,  de  la  juftice  &  de  la  vertu, 
&  dont  les  talens  6k  la  probité  puifîent  aflurer 
votre  bonheur Et 
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Et  vous,  repréfentans  du  Peuple,  qui  vou- 
lez fonder  la  liberté  fur  des  bafes  impérifia* 
blés  ,  vous  avez  encore  un  devoir  a  remplir; 
réunifiez  tous  vos  moyens  de  zélé,  de  patrio* 
triotisme  &  d'initruélion ,  éclairez  l'opinion  pu- 
blique ,  répandez  partout  les  lumières  &  l'évi* 
denfje  de  la  vérité,  afin  que  le  Peuple  ,  averti 
par  vous  ,  ne  vous  donne  pour  collègues  & 
pour  fuccefîeurs,  que  des  hommes  univcrfelle- 
lement  refpectés  par  leur  probité  ■&  difungues 
par  leurs  connaiflanecs ,  afin  qu'il  appelle  d:;ns 
cette  enceime  des  cultivateurs  habiles,  des  né- 
gocians  connus  par  leur  bonne  foi,  leurs  lumiè- 
res &  leurs  fervices ,  des  militaires  initruits  , 
capables  de  donner  aux  armées  de  terre  6c  de 
merdes  lois  qui  en  ailurent  la  gloire,  des 
gociateurs  expérimentés  qui  puisent,  en  diri- 
geant notre  politique  extérieure,  augmenter  le 
nombre  de  nos  alliés  ,  diminuer  celui  de  nus 
ennemis,  nous  attirer  une  bienveillance  géné- 
rale, une  confidération  universelle,  &  nous  ren- 
dre les  pacificateurs  du  monde.  Alors  votro 
Conilitution  ,  fû:  -  elle  mille  fois  plus  impar- 
faite qu'elle  ne  peut  l'être,  prendra  rapidement 
une  afliette  folide,  &  vous  verrez  bientôt  vos 
trois  pouvoirs  réunis  pour  le  bonheur  de  la 
Patrie  ,  diffiper  tous  les  orages,  calmer  tous 
les  reflentimens  ,  terminer  une  guerre  glorieu- 
fe  par  une  paix  plus  glorieufe  encore  .  i\ 
rer  le  défordre  de  nos  finances,  ramener  l'a- 
bondance ,  détruire  l'agiotage  ,  rattacher  à  la 
liberté  tous  ceux  que  l'amour  du  repos  en 
éloignait ,  faire  oublier  les  malheurs  de  la  ré- 
volution par  (es  bienfaits  ,  établir  fur  le  bon- 
heur 
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-  de  tous  !a  profpérité  de  h  République  . 
\s  h  gloire  des  courageaux 
fondateurs  de  la  liberté- 
Mais,  s'il  en  eft  autrement;  iî  le  Peuple  fine 
choix,   fi  urs  l'emportent 

encore,  s'il  accueille  l'intrigue  qui  robfijde  & 
néglige  le  mérite  qui  le  fuit,  s'il  nominw  des 
adminiurateurs  fans  propriétés,  des       .-♦fan 
expérience ,  des  législateurs  fans  talens  &   fans 
venu;  s'il  fe  livre  encore  au  démagogisme  fé- 
roce &  greffier  ;  s'il  prend  encore  des   Marat 
pour  fes  amis,    des  Fouquier   pour    les    ma- 
gtthats ,  des  Chaumette  pour  fes  municipaux , 
des  Hanriot  pour  fes  généraux,  des  Vincent  & 
-fin  pour  fes  minifbes,   des  Robefpier- 
s  Chdlier  pour  fes  idoles  ;    fi  même  , 
faire  des  choix  auffi  infâmes,  il  n'en  fait 
que  de  médiocres  ;  s'il  n'élit  pas  exclufivement 
de  vrais  &  de  francs  républicains ,  alors ,  nous 
vous  le  déclarons  folemnellement ,  &  à  la  Fran- 
nriere  qui  nous  écoute,  tout  eft  perdu:  le 
prend  fon  audace,  le  terrorisme  fes 
poignard,    le  fanatisme  fes  torches   meendiai- 
.  l'intrigue  fes  efpérances,  la  coalition  fes 
plans   dcfîruâeurs ,    la    liberté  eft  anéantie ,  la 
publique  rer  la  verra  n'a  plus  pour 

elle  que  le  délefpoir  &  que  la  mort,  &  il  ne  vous 
le  plus  à  vous-mêmes  qu'à  choifir  entre  l'é- 
ney,  la  ciguë  de  Socrace  BQ 
glaive  de  C 


